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Primò pecuniæ, dein Iinperii cupido crevit. 
Ea quaſi materies omnium malorum fuere. 
SVa⸗lluſt. Catil. C. X. | 


A MONSIEUR 


| LaBBE BARTHELEMY, , ü 
GARDE DES MEDAILLES DU ROI 


E T DE 


 VACADEMIE ROYALE DES INSCRIPTIONS 
ET BELLES LETTRES, 


 Moxsrzux Er savaxt conrrent, 


Eran vous conſacre ce nouveau 
fruit de mes veilles. Agreez-en donc 


Phonmage « comme une marque non équi- 


| voque des ſentimens qui maniment. Votre ; 
| propre cœur doit etre leur unique interprete 3 
leur fidele depoſitaire. 


Je ſuis, c. 


MoNsSIEUR, 


Votre tres-humble ©. 
tres: obe: ¶ſunt ſerviteur _ 
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PREFACE. 


; 4. 'HisTorre generale neglige ſouvent 
les faits ifoles & parſemes ſur la route 
orageuſe du tems, parce qu'ils ne paroiſ- 
ſent point avoir eu aſſez d'influence ſur les 
grandes revolutions : i elle ſe permet quel- 
quefois d'en parler, ce weſt jamais pour 

en preſenter lenſemble, ou pour en indiquer 
les rapports. Au contraire, Phiſtoire particu- 
liere decouvre ces memes faits, les reunit , 
les Eclaircit les uns par les autres, les lie 
avec les principaux evenemens, enfin 
tranſmet a la poſterite tous ces details pre- 
cieux ou Pceil penetrant du politique va 


chercher les motifs ſecrets de la conduite 


d'un peuple, & les reſſorts caches de fon 
gouvernement. La yerite mutilee ne peut 
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mbme — enticrement reſtaurce que par 
la main de ces Ecrivains, dont Vinſtin& 
laborieux sattache à quelque partie des 
annales du Monde. 


op 


* * 


Kinn des details & leur nombre 


rendent Phiſtoire particuliere recomman- 
dable; ſi ſes lecons ſont moins indirectes & 
d'une application plus aiſèe que celles de 
Thiſtoire generale proprement dite; ces 


avantages ſont balances par un grand in- 


convenient , celui de fe prèter davantage à 


Feſprit de ſyſteme. Les auteurs qui raſ- 
ſemblent les titres Epars de la premiere 
Wont que trop ſouvent le penchant d'aſ- 
ſujettir les faits a leurs idees. Ils ſuppri- 
mentles uns & preſentent les autres dans 


un faux jour, ſuivant leur plan , au dela du. 


quel ils refuſent d'etendre leurs regards. 


Ils combinent ſans comparer, & compa- 


rent fans diſcuter. Les autorités devien- 


nent entre leurs mains moins des preuves 


que des moyens. Leur érudition eſt un 
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piege autant qu'un vain &talage, & plut6t 
27 Feffet d'un certain mècaniſme que le 
3 fruit d'une ctude ſcrieuſe. 


Lexemple des Savans, qui ont parle 
des droits des anciennes metropoles & de 
Fetat politique de leurs colonies , juſtifie 
ces reflexions. Bodin, Henri de Valois & 
panheim wont fait qu'&flevrer cette ma- 
tiere. M. de Bougainville s'eſt laiſſé éga- 
rer par leurs prejuges. D'après quelques 
recherches incomplettes (1), il geſt trop 
7 preſſe de tirer des conſequences peu favo- 
7 rables à la liberté des colonies, & d'adop- 
ter un ſyſteme, qu'il auroit ſans doute 


(1) Diſſertation, qui a remportè le prix de 
7 Pacademie royale des Inſcriptions & belles 
Lettres, en Pannee 1745, ſur ce ſujet: Quels 
2 etoient les droits des metropoles grecques ſur les 
| colonies ; les devoirs des colonies envers les Metro- 
7 poles & les engagemens reciproques des unes & 
des autres. In-12. 161 pag. ſans Vavertifſement. 


1 PREFACE. 
rejettè, gil avoit aſſez vecu pour vtre tc 
moin de la conduite de Angleterre dans 4 
Pamerique ſeptentrionale, Il n'auroit point 
pretendu la légitimer par les actes de ty. 
rannie qui ſouillent les faſtes des ancien. 


nes republiques, comme un Zels Tory 
| ſemble en avoir eu le deſſein. 


On ne trouve point dans Vouvrage de 
ce dernier (1), cette erudition profonde & 
cette logique exacte que ſes compatriotes 3 
ſavent fi bien mettre en uſage, lorſque 
Forgueil national & b'eſprit de parti ne les 
aveuglent pas. A peine parle: t- il des colo- 
nies carthaginoiſes & il paroit n' avoir puils |} 
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(1) Hiſtoire de la Fondation des colonies de. p 
anciennes Republiques , adaptee d la diſpute pre- 
ſente de la Grande - Bretagne, avec ſes colonies . 
Americaines. Traduit de PAnglois. In-82. 162 
pag., fans les additions du traducteur, qui 
wont point de rapport avec Phiſtoire des an- #0 
ciennes colonies. | 


PREFACE xj 


dans Thiſtoire de la Grece , que pour y de- 
couvrir des traits relatifs a ſes vues. La con- 
duite des RK omains les favoriſoit trop, pour 


qu'il ne s'y arretat pas avec complaiſance. 


| Guide par d'autres principes & conſa- 
crant toujours ma plume à la liberté, p ai 
entrepris de faire connoitre avec plus 


dt'exactitude & moins de partialité la na- 


ture des anciennes colonies, les divers 
motifs qui les ont fait établir, les r&vo- 
lotions dont elles ont été troublées par 
ambition, ou Pavarice de leurs metro- 
13 leurs conſtitutions particulieres & 
les liaiſons politiques qu'elles avoient en- 
telle & avec ces dernieres; ce qui m'a 


} I engage a entrer dans quelques diſcuſſions 
4 3 ſur le droit public des villes de la Grece , 


Apreſque inconnu juſqu'a preſent , & ſur 


; leurs confederations , dont on a toujours 
; Jeu des idées fauſſes, ou peu juſtes. Les 


gouvernemens de Carthage & d'Athenes 


L Font été encore objet de mes obſerva- 


xj PREFACE. 


tions, à cauſe de influence qu'ils ont eue 
ſur Petat & le ſort des anciennes colonies. 


TCelles des nations de PEnrope auroient 
enſuite fixe toute mon attention, {i deux 
hommes de lettres, M. PAbbe Raynal & 

M. Kobertſon, ne sen Etoient pas occupes 
avec un ſi grand ſuccès. Je me ſuis con- 

tenté ſeulement de faire ſur ce ſujet im- 
portant un petit nombre de reflexions qui 
peuvent etre regardees comme la conclu- 
ſion de mon ouvrage, & dont quelques 
unes montreront en quoi les principes & 
la conduite des anciens & des modernes 
different, & en quoi ils ſe reſſemblent. 
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DE PETA T 


DU SORT 


DES 


COLONIES DES ANCIENS PEUPLES. 


LꝝEs revolutions du monde moral ne 
ſont pas moins conſiderables que celles 
du monde phyſique; elles meritent encore 
plus que ces dernieres d'&tre Pobjet de nos 
recherches & de nos reflexions. La ſur- 
face de notre globe s'eſt accrue par les 
couches produites par le mouvement re- 
gulier de la mer, ou par Vinondation des 
fleuves, comme la maſſe du genre hamain 
par des émigrations ſucceſſives. Helas ! 
nous foulons aux pied: les preuves de 


2 DE 7Er4T zT DU SORT. 
tous ces changemens avec la meme indif- 
ference que nous ſillonnons les mers qui 
couvrent des plaines autrefois fertiles ; 
nous marchons ſur les debris de ces villes 
maitreſſes jadis des peuples de la terre, 
comme ſur les cendres des volcans 
Eteints, & nous habitons ſans remords le 
vaſte tombeau de PUnivyers, au milieu 
des ruines amoncelees fans celle par nos 
paſſions. 

Semblables à ces reſervoirs d'oll la na- 
ture verſe de tous cotes les eaux qu'elle 
diſtribue ſur la ſurface de la terre, plu- 
ſieurs contrees, la Chaldee, VEgypte & 
la Phoenicie, ont été les ſources de Feſ- * 
pece humaine. D'abord preſſèe par le be- 
ſoin, dans la ſuite excitèe par Pavarice & 

troublee par ambition, elle s'eſt repan- 
due de toutes parts, en differentes épo- 
ques, ſur Fun & |Pautre hemiſpheres. 
Les monumens hiſtoriques ſuffiroient à 
prouver que les hommes ſont venus des ri- 
ves du Tigre & de FEuphrate peupler Pan- 
cien monde, ſi Ptcriture nous permettoit 
d'en douter. Les plaines les plus fertiles, 

les bords des rivieres & les cotes de la mer 
furent les endroits où les premieres peu- 
plades le fixerent. Elles $ accrurent rapi- 
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dement parce que amour du travail & la 


ſimplicitè des mœurs favoriſoient la po- 


pulation, & que le luxe n'en tariſſoit 
point encore les ſources. De nouvelles 
emigrations ſe formerent , & des regions 
juſques alors inconnues, furent habitees. 
Lintemperie de Pair, la ſterilite des cam- 
pagnes, les tremblemens de terre, les ra- 
vages de la guerre, enfin des ſeditions & 
des troubles domeſtiques obligerent en- 
ſuite les deſcendans de ces anciens co- 
lons a chercher d'autres domiciles , on ils 
Sg*ctablirent pour obeir aux loix inexo- 
rables de la necefſite, & non pour ceder 
aux funeſtes impulſions de l'avarice & Ge 
Tambition. 

Ces deux cruels tyrans 4 genre hu- 
main, auxquels nous donnons ſi ſouvent 
les noms impoſans de richeſſe de Etat, 
de nerf de la guerre, de gloire de la na- 
tion, de dignite de la couronne, &c. ont 
force un grand nombre de familles, vic- 
times des paſſions de leur patrie, de quitter 
leurs foyers. Tant0t pour s'aſſurer du com- 
merce d'un pays fertile & opulent, tantòt 
pour aſſervir des nations voiſines ou loin- 
taines, on a envoyé de nombreuſes co- 
lonies. Quelquefois Fhumeur inquiete de 

A 2 


certains particuliers, le deſir de s enrichir, 
ou ſeulement celui de ſe ſouſtraire au joug 
de la lervitude, ſont devenus les motifs 
preſſans qui ont determine les hommes a 
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habiter des terres étrangeres. | 
A ces cauſes generales (1) des ancien- 


nes emigrations on peut joindre celle de 
Tintolèrance religienſe. Les annales de 


i 

1 
| 
« 


PEgypte nous en fourniſſent le premier 
exemple. On fait que dans le dernier ſiecle 
les malheureux troubles de PAngleterre 
engagerent un grand nombre de ſes ha- 


— 


— 


7 — 


(1) Elles n'ont point &chappè aux obſerva. 


tions des ecrivains de Pantiquite. Il ſeroit aſſez 
. . * 4 : Fd . 

inutile d'en rapporter ici tous les temoigna- 
ges; contentons-nous de tranſcrire un paſſage 


de Seneque: Alii Longo errore jactati, non ju- 
; dicio elegerunt locum, fa 

occityaverunt: Alii armis ſibi jus in aliena terra 
Fecerunt; quaſuam gentes, cum ignota peterent , 
mare haufit, quedam ibi conſederunt, ubi illas 


d laſſitudine proximum 


rerum inopia depoſuit. Nec omnibus eadem cauſa 
relinquendi querendique patriam fuit. Alios ex- 


cidia urbium ſuarum, hoſtilibus armis elapſis, in 
aliena, ſpoliatos ſuis , expulerunt: Alios domeſtica 


ſedlitio ſubmovit : Alios nimia ſuperfluentis populi 
Frequentia, ad exonerandas vires, emiſit: alios 


peſtilentia, aut frequens terrarum hiatus , aut ali- 


qua intoleranda infelicis ſoli vitia ejecerunt : 
guoſdam fertilis ore & in majus laudate, fama 
corrupit: &c. Conſol. ad Helvet. c. VI. 
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bitans de differentes ſectes a ſe tranſplan- 


ter en Amerique. Que la France auroit 
epargne de ſang, ſi la politique inſidieuſe 
& barbare de Catherine de Medicis lui 
ent permis de ſeconder le projet de VAmi- 
ral de Coligni, qui vouloit faire ſervir quel- 
ques contrees du nouveau Monde d'afyle 
aux calviniites perſecutes ()! Ce royau- 


me auroit encore repare les grandes per- 


tes qu'il eſſuya par la funeſte revocation 
de Pedit de Nantes, {i Louis XIV. ou, apres 
lui, le duc d'Orleans euſſent accepte les 
offres que les refugies frangois leur firent 
d'aller peupler cette fertile contree (2) 


ſituce au dela des monts Apalaches & 


arroſce par le Miſſiſſipi. Elle n'auroit point 
été livree avec une cruelle indifference au 
pouvoir de deux nations etrangeres , & ſe- 
roit devenue à la fois le boulevard des poſ- 
ſeſſions des Francois dans le nouveau 
Monde & une ſource intariſſable pour 
eux de proſpèrités. 


—_— 


— —_—— — 
— — —S — 


8 D' Aubignè, Hiſt. Univ. 1. 1. C. XVI. 
(2) Charlevoix , Hiſt. de la nouvelle France, 
Tom, III. pag. 387. ed. in-12. 
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PREMIERE SECTION. 


Des colonies Phæniciennes; de celles de 
Carthage & du gouver nement de cette 
2 epublique. 


pe avoit pu ſeule forcer 
les Egyptiens de ſortir de leur terre natale, 
à laquelle ſa fertilitè & la douceur de ſon 
climat les attachoit, & dont Fetendue ſuf- 
fiſoit a leur population. De pareils mo- 
tifs ne retenoient point chez eux les 


Phceniciens, Le pays quils occupoient 1 


ſur les co0tes de la mer, Etoit fort retreci ; 


au midi par le mont Carmel, & a FOrient 1 
par la chaine du Liban. Pour Paggrandir, | * 
Salomon donna a Hiram, roi de Tyr, vingt þ 


bourgs (1); il lui fit preſent encore d'une 


certaine quantite de bleds, parce que le 9 
fol de ſes Etats n'en produiſoit point aſſe: 
pour la ſubſiſtance des habitans (2). Les 


Iſraëlites leur en vendoient ordinairement; 


les Arabes & les Syriens leur fourniſſoient 
des troupeaux autres denrees de pre- 


» a 


(1) Reg. l. III. C. IX. . V. 11. 
(2) ebf. MY 28 J. VIII. "+ II. 


rl ee 


miere neceſlite (i) qui ne pouvoient venir 


dans leur terrein couvert d'un ſable vitri- 
fiable , depuis Ace ou Ptolemais juſqu'a 
Pancienne Tyr (2). Cette fterilite engagea 
les Phceniciens a Sappliquer au commer- 


ce & a&adonner a la navigation. La natu- 


re ſembloit les y avoir encourages, en 
creuſant ſur leur rivage pluſieurs bons 
ports, & par la proximite du mont Liban 


dont ils tiroient tous les bois nëceſſaires 4 
la conſtruction de leurs vaiſſeaux. 
Le culte des Egyptiens etoit auſſi con- 


traire a Peſprit du commerce maritime que 
celui des Phceniciens lui ctoit favorable. 


Sans nvarreter aux Cabires,divinites mylte- 


rieuſes qui préſidoient chez ce dernier peu- 
ple a la navigation, aux Patoeques dont 
la figure etoit miſe a la proue de ſes ba- 


timens, a Neptune (3), & aux autres Dieux 


tutelaires de la mer auxquels il adreſſoit 


7. — 


— 


8 Ezech. c. XXVII. V. 13. 17. 18. &c. 
(2) Strab. edit. Vignon. l. XVI. p. 521. 

(3) Les navigateurs de Phœnicie avoient 
communiquè le culte de ce Dieu aux Grecs. 


Ceux- ci aſſuroient que Phœnix & Agenor 


etoient fils de Neptune. Les Pheœniciens 

croyoient, felon Sanchoniatum, que ce der- 

nier & Sidon ſon frere avoient eu pour pere 

POcean, apud Euſeb, __—— I. I. p. 28 
4 
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ſes hommages, je parlerai en peu de mots, 
de Melicarte ou Hercule. Les Phœniciens 


lui faiſoient honneur de leurs decouvertes 


& de toutes les entrepriſes perilleuſes qui 


exigeoient du courage & de la force (1): 
par tout on ils conduiſirent des colonies, 
par tout ils conſacrerent des temples à 
ce Dieu. Celui de Tyr remontoit a la 
plus haute antiquite (2) : on avoit place 


dans ſon enceinte un olivier (3) comme 
une offrande & le ſymbole du commerce 
lucratif que cet arbre procuroit aux ha- 


bitans de cette ville. 


HNHiercule n'ëtoit point adore ſous le ſeul 
nom de Melicarte ; il en portoit pluſieurs 


autres (4) & ſur- tout celui de Diodan, 
qui paroit venir du mot Dod amour. En 
effet, il pre{idoit dans la Cappadoce & la 


Troade à Punion conjugale (5); attribut 
qui convient tres-bien au Dieu tutelaire 
des colonies. Celles des Phoeniciens fu- 


(1) Memoir. ſurles phon. Acad. des Inſer. 
Tom. XXXVI. p. 80. | 
(2) Herod. I. II. c. 44. Arrian. de exped. 
Alex. I. H. c. XVI. S 
(3) Achill. Tat, de Clitoph. & Leucipp. 
amor. ed. Commel. p. 26, 38. | 
(4) Vid. Selden de diis Syr. I. 0. VI. 
65 Mem. ſur les phoen, cit. 


n cc i. at. - adi. 
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rent toujours fort attachees a ſon culte, & 
lui porterent des offrandes à Tyr. Elles 
conſerverent par-la des relations avec leur 
metropole qui, en leur tranſmettant ſes inſ- 
titutions religieuſes, ſembloit avoir eu deſ- 
ſein de reſſerrer des liens que reloigne. 
ment des lieux, le tems & la diverſité 
d'intèrèts tendoient ſans ceſſe a relacher. 

Non-ſeulement les Phoeniciens adopte- 
rent un culte relatif à leurs interCts ; mais 
encore ils eurent des loix & des mene 
telles qu'il convenoit a un peuple de mar- 
chands. Leurs vaiſſeaux couvrirent bien- 


3. tot la Méditerranée. En frequentant ſes 


ports, pluſicurs perſonnes de leurs equi- 
pages s) arrèterent, formerent des colo- 
nies & civiliſerent les nations voiſines. 
Lorſque ces navigateurs ſe trouvoient con- 
traries dans leurs vues, par les peuples 
du pays, ou que ceux- ci refuſoient de 
trafiquer avec eux & genoient leurs èta- 
bliſſemens, ils les maſlacroient par tout 
où ils abordoient (1). De tout tems ces 
malheureux interets de commerce ont donc 
fait couler a grands flots le ſang humain 4 


1— r 


(I) Ariftot. de Mirab. T. I. Oper. p. 711. 
dans Vidiome des Perrcebes; le verbe gef 


ſignifioit tuer, id. 
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Cypre paroit etre le premier pays ot 
les Phoeniciens aient forme quelque ẽta- 
bliſſement remarquable. Cette isle avoit ? 
un grand nombre de ports, des bois de 
conſtruction (1), du chanvre (2) du gau- 
dron & du fer (3), objets fi importans 


pour armer & Equiper des vaiſſeaux. Les 
mines de cuivre qu'on y trouvoit (4) n'e- 


toient pas moins nëceſſaires à la fabrique 


des monnoyes. Son huile (5) & ſes vins 


renommes devenoient encore une nou- 
velle ſource de richeſſes. Ces avantages n'e-- * 
chapperent point a un peuple auſſi intelli- 
gent & auſſi actif que les Phoeniciens : B.- 
lus un de leurs rois, batit dans ce pays deux 
villes, Citium & Lapethus (6). Il paroit 
que la premiere devint tres- puiſſante & 
donna autrefois ſon nom a toute Tisle & 
à ſes habitans (7). Elle ſe revolta contre N | 


: 1) Strab. I. XIV. p. 470. Ammian. Marcell, | [3 
. XIV. c. VIII. | 
(2) Quint. Curt. 1 x 
8 CV 
4) Strab. I. XIV. p. 470. N 
(5) Strab. id. Synes, Epilt. VII. | - 
| (6) Alexand. Ephe/. ap. Steph. de Urbib. in! 
„ Axrnbog. 3 
(7 Epiphan. advers. Hœreſ. 1. XXX. 9. 
XXV. * in * l, IL e. 2 3 
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ſa metropole dont le voiſinage ne permet- 
toit pas aux Citiens de jouir de la meme 


liberté, que les Phoeniciens etoient forcés 


d'accorder 2 leurs autres colonies, a cauſe 
de leur eloignement & de leur multitude. 
Ils furent tres-ſenſibles a cette defeRion ; 


Elulee leur roi s'embarqua auſſi-tòt ſur 


une flotte, & reduilit Citium 5 a fon obeil- 
ſance (1). 

Les carrieres de marbre ds Thaſos & 
ſes vins (2) wengagerenr point antant les 
Phoeniciens a $etablir dans cette isle yoi- 


fine des c0tes de Thrace , que les mines 


dargent qu'ils y decouvrirent (3). Ils en 
chaſſerent les Barbares qui Poccupoient & 


y conſacrerent un temple a Hercule (4). 
Cette expedition preceda Parrivce de Cad- 


ms. 


OG Menand. ap. Joſeph. As I. LX. c. XIV. 


Des inſcriptions en caracteres Phœniciens 


conſtatoient Porigine de Citium, mais ces 


| precicux & celebres monumens viennent d'e- 
tre detruits par un Turc qui les a fait _ 


vir de fondement a {a maiſon, 
(2) Plin. I. XIV. c. VII. 
(3) Herod. I. VI. c. 47. Bochard derive Tha- 


ſos du mot Phoenicien Thas, qui lignifie une 
4euille d'or, Can. p. 425. 


(4) Herod. 1. VI. c. 47. 
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mus dans la Grece (1). On pretend que 
ce Heros trouva les mines des monts Pan- 
.gees , ſituès dans le continent de la Thrace 
(2). Il eſt vraiſemblable qu' ayant reuni a 
Thaſos les Colons Phoeniciens, il fut a 
leur tete ſe fixer dans la Bœotie & fonda 
Thebes. Je ne pretends point entrer dans 
tous les details qui le concernent, ni par- 
ler de toutes les emigrations particulieres 
des Phoeniciens. La plupart paroiſlent 
avoir été entrepriſes moins par les ordres 
& du conſentement de leur Metropole , 
qu'occaſionnces par les frequens voyages, 
ou le long ſéjour qu'ils étoient ſouvent 
obligès de faire en certains ports, a cauſe 
de leur commerce. 

Les Colonies d'Eſpagne furent au con- 
traire avouces par le gouvernement. Ce 
fut pour obéir a Poracle qu'on tenta, 
d'abord infructueuſement, d'en etablir 
une pres des Colonnes d' Hercule. Ceux 
qui ſe chargerent de cette commiſſion s'ar- 
reterent a Calpe qu'ils crurent etre Vex- 
tremite du monde; mais les ſacrifices ne 
leur ayant point etc favorables, ils sen re- 


* * 1 ä — _— 


— 


(1) ER + 559. 660. 
(2) Te, l. VII. o. LVI. 
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2. tournerent a Tyr. Pen de tems apres ils 


revinrent, franchirent le detroit , & jette- 
rent les premiers fondemens de Gades (+). 
[interet de leur commerce avoit engage 
les Phoeniciens de faire intervenir la Divi- 
nite pour encourager leurs &quip2ges & 
leurs Colons dans cette expedition. Les 
profits qu'ils firent ſur la vente de leurs 
huiles, les determinecent bientot a donner 
toute leur attention a ce nouvel etabliſle- 
ment qui metoit dans ſon origine qu'un 
ſimple comptoir environne de palifſades 
& appele par cette raiſon Gudir , Celt-c a- 
dire la haie (2). 

Pomponius-Mela, Ecrivain ne aux envi- 


2 rons de Gades, fait remonter la fondation 


de cette ville au tems de la guerre de 


Troye (3), vers Tan 1200, av. J. C. Le 


centre du commerce & de la navigation 
des Phoeniciens étoit alors a Sidon, puiſ- 

que Homeère, exact obſer vateur du coſtume, 
parle beaucoup dans ſes poëmes des Sido- 


[OC 


rab. J. = 117. 
8 Phe L IV. © XXII. Avien. ora marit. 
&c. 
” CN Pp Mel. 1. III. c. VI. Velleius Pater- 
culus rapporte cette meme fondation au 
tems de celle de Corinthe. 
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niens & ne dit rien des Tyriens (1), dont 


la ville ne fut fondèe qu' environ 50 ans 


avant le ſiége de Troye (2), & n'a com- 
mence a s'adonner au commerce qu'après 


la deſtruction de Sidon, fa Metropole (3). 
La nouvelle Tyr devoit donc etre tres- peu 
conſidèrable & hors d' état de laiſſer ſortir 
de ſon enceinte un eſſain de colons, lorſ- 
qu'on jetta les premiers fondemens de 


Gades. Cette ville a ete vraiſemblablement 


peuplee par les habitans de Palcetyr ou 
ancien Tyr du Continent , & par des Sido- 
niens que les Ecrivains Grecs auront con- 
fondus avec les Tyriens. 


Gades porta d'abord le nom de To ar- 1 


Peſſus (4) qui differe peu de Tharſis. Le 


© Strab. l. XVI. p. $20. 
2) La fondation de Tyr eſt, ſelon Joſephe, 
Antiq. Judaic. |. VIII. c. III. poltérieure a celle 
du temple de Jeruſalem, c'elt-a-dire, a Pan 
1250, avant J. C. 
() Tyr eſt appelee par Iſaie la fille de Si- 
don. c. XIII. V. 12. 

＋ (4) Ipſa Tarteſſus prius cognominata. Avien 
or. mar. V. 269. 270. Salluſt. fragmen. p. 261. 
Pline pretend que Tarteſſus étoit Pancienne 
Curteia ſituèe ſur les c6tes du detroit. 1. III. 
cap. I. Strabon place au contraire cette pre- 
miere ville a Pembouchure du Boetis. Lab. 
I. II. p. 102. | 
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prophète Ezechiel appelle les habitans de 


cette ville les facteurs de Tyr, & ajoute 


qu'ils apportoient de argent, du fer, de 
l'etain & du plomb dans ſes magalins (1). 

Cette Tharſis (2) doit donc Etre Gades. 
L'Eſpagne avoit autrefois des mines très- 
abondantes d' argent (3). Les Gaditaniens 

tiroient des isles Oeſtrymnides, aujour- 
d'hui les Sorlingues, du plomb & de 
Fetain (4), & leur ville etoit Pentrepot du 
commerce que les Phoeniciens ont fait tres- 


anciennement aux isles Britanniques , ſur- 


tout dans la province de Cornouailles. Le 
prophete Iſaie ()) donne en general le 
nom de vaiſſeaux de Tharſis, à tous les 
batimens qui etojent propres a ſoutenir 
des navigations de long cours. Gades 
ayoit également donné le ſien a tous 


— 


(1) C. XXVII. V. 12. „ 

(2) On fait que PEcriture fait mention de 
pluſieurs villes de ce nom. | 

(3) On croyoit autrefois que le fleuve Boetis 


qui porta auth le nom de Tarteſſus, prenoit 
a ſource au mont d'Argent, ainſi appele à 
cauſe de ſes mines, Serab. l. III. p. 102. Les 
pay ſans Eſpagnols ramaſſent encore de ce me- 
tal dans les montagnes voiſines de Seville. Ro- 
2 gig, Caro, Antiq. de Sevilla. | 


(4) Avien. or. maritim. V. 96. 97. 


1 | (7 C. II. V. 16. 
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ceux qu'on employoit pour naviguer au. 
delà des Colonnes d' Hercule (1). Ils etoient * 

grands, longs & a varangue plate, afin 
qu'ils puſſent reſiſter davantage aux coups 
de mer (2). Les citoyens les plus opulens de 


Gades les Equipoient pour leur commerce, 


& les pauvres ſe ſervoient de bateaux de 
charge appeles Hippes (3) avec leſquels ils 
alloient a la peche ſur les cotes de Mauri- 


tanie juſqu'a Pembouchure du fleuve Lixus. 


Suivant leur uſage, les Phœniciens bati- 
rent à leur arrivèe un temple magnifique 
conſacrè a Hercule & ſituè a XII milles de 
Gades (4). Silius Italicus a decrit avec ſoin 
les ceremonies qu'on y pratiquoit. Peut- 
etre que la celebrite de ce monument elevea 
Yhonneur de la Divinite tutelaire des navi- 
gateurs de Tyr & * de vintenſuite celle de 


—— 
— 4 


„ 


(1) Strab. 1. III. p. 116. 

(2) Avien. or. mar. V. 378. 379. Ala verits 
ics bätimens de cette forme portent mal la 
voile, mais ceux des anciens n'avoient pas 
ce defaut, parce qu'on ſe {ervoit de rames & 

qu'ils n'etoient pas hauts de bord. 

(3) Du nom dun Phoenicien qui les avoit 
inventés, Pin. |. VI. c. LVI. 

(4) Strab. -1. III. p. 116. Anton, Itiner. p 


408. Suret. not. 
Gades 


1 


- 
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Gades en particulier (1), procura autant 
d'habitans à cette ville que ſon heureuſe 
poſition. On venoit de toutes parts $ac- 


quitter dans ce temple des vœux qu'on 


avoit faits au fein de la tempete & au 


milieu des plus grands perils. 


Tout le culte religieux des Gadita- 


niens Etoit relatif I Petprit de commerce 


qui les animoit. Ils avoient élevé un autel 
ala Pauvreté, un autre a Plnduſtrie , pour 
appaiſer la premiere, & ſe rendre propice 
la ſeconde. Les momens de la vie qui s'e- 


coulent 11 inutilement pour la plupart des 


hommes, ſont pour les négocians autant 
d' poques d'adverſitè & de bonheur; C'eſt 
pourquoi Gades conſacra des autels a An- 
nee & aux Mois en Thonneur du Tems 
long & du Tems court. L'intérèt nous fait 
tout oublier juſques a la decrepitude de 


notre corps. Les gens voues aux negoces, 
lucratifs ſe conſolent de la vieilleſſe par 


les profits que ſa triſte experience leur pro- 
cure. La mort ſeule met un terme à leur 
cupidite. Ces reflexions engagerent les 


—_— 


——ͤ— * —EZ—ä— m : . — _—_—_ 


(1) On voit ſur les medailles de cette ville 


la figure d'Hercule avec ces mots Afhohal 
Agadir, Celt-a-dire, le ſouverain de Gades, 


ps Pm ene — —— — 
—— ro gs ——— 
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Phœniciens de Gades à dedier encore deux 
temples, Pun a la Vieilleſſe & autre a la 


Mort (1) Ils n'imaginerent vraiſerablable- 


ment ces Divinites allegoriques que dans 


le periode de leur plus grande proſperite , 


lequel ne peut point remonter aux pre- 


mieres annces de leur etabliſſement en 
Eſpagne. 

Cette contre ne fut connue des Phceni- 
ciens quia Tepoque de la guerre de Troye 
(2). Leur pays ctoit alors epuilc par les 


colonies qu'ils avoient envoyees en ditfe- 


rens endroits de PEurope. Ils ne pene- 
trerent pas fort avant en Eſpagne, & ſe 


contenterent d'ctablir quelques comptoirs 
ou factoreries ſur POcean, a Gades & dans 
le continent voiſin, ſur les cotes de la 


Mediterrance, a Calpe , a Malaca , &c. de- 
puis Pentree du detroit juſques au lieu on 


la nouvelle Carthage fut enſuite batie. Ils 


ſe melerent dans leur etabliſſement (3) 
avec une nation Ibtrienne, appelèe Baſtule, 
& F a cauſe de ce melange, le nom 


0 


(1) lian. fragm. Je EOF ap. Euftath, ad 
DionyT 472. 
8 Strub. 1. III. p. 1 

3) Avien. or. mar. V. 440. ifla Phenices 
prius loca incolebant. id. V. 459. 460. 
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de Baſtulo-Phœnicieus, par corruption Baſe 


tulo-Peni (1). Les peuples de Phoenicie 


etoient ſeulement marchands & n'ambi-— 


tionnoient pas les conquetes. Ils avoient 
beſoin de facteurs & de matelots. Le 


moyen efficace d'en avoir n' toit pas de 


faire des ẽtabliſſemens ſolides dans un pays 


auſh delicieux que ITetoit alors la Beetique. 
di leurs concitoyens euſſent une fois goute 
les charmes de la vie tranquille que pro- 
cure l'agriculture, rien n'eut pu les en- 
gager a preferer les haſards de la mer au 


bonheur aflure dont ils jouiſſoient. D'ail- 


leurs la ville de Tyr ſe trouvoit pour lors 
engagee dans des guerres difliciles avec les 
Babyloniens & les Aſfyriens (2); &, loin 
de pouvoir conquerir PEſpagne, la colonie 
de Gades avoit peine a ſe defendre contre 


les Iberiens, & fut bientot obligee d'ap- 


peler a fon ſecours les Phoeniciens de Car- 
thage. 


ſa metropole, & qui Jui enleva ſon com- 


merce, en ſe rendant maitreſſe de ſes co- 


lonies, metoit qu'un ſimple comptoir 


mts, 


(1) Marcian. Heracl. Peripl. p. 29. Prolem. 
. I. . I. 

(2) Joſeph. Antiq. 1. IX. o. XIV. 
B 2 


Cette ville dont la gloire effaca celle de 


| 
| 
| 
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cEtabli par les Tyriens ſur la cote d'Afﬀri- 
que, lorſque Eliſſa ou Didon vint s'y 
refugier. La ſuperſtition, la cruautè & 
Pavarice de Pygmalion, roi de Tyr, avoient 
alors force une partie de ſes ſujets a s' mi- 
grer, ſous la conduite de cette princeſſe 
qui voulut ſouſtraire les trefors de fon 
mari a la cupidite du Tyran dont elle crai- 
gnoit avec raiſon d'etre la victime. Elle 
sembarqua avec les mecontens , & arriva 
heureuſement ſur le rivage de Libye. Les 
naturels du pays dont elle avoit ſa gagner 
Pamitic , Pengagerent a y former un eta- 
bliſſement (1). Aid6e par les habitans 
d'Utique, Phoeniciens qui s'étoient deja 
fixes dans le voiſinage, Didon batit d'abord 
une fortereſſe a Pentour de laquelle on vit 
bientot s'élever une nouvelle ville vers 
Yan 883 avant Tere vulgaire (2). Car- 
thage devint en peu de tems par la bonté 
de ſes ports & fa ſituation avantageuſe ſur 
la Mediterrance, a portée de la mer rouge, 


(I) Juftin. 1. XVIII. c. V. voyez les details 
{ur la fondation de Carthage & le voyage de 
Didon dans les Mem. ſur les Phen. Acad. des 
inſcr. Tom. XXXVIII. p. 101. & ſuiv. 
(2) Voyez le mem. ſur le Périple d' Han- 
non, Acad, des inſcr. T. XXVIII. p. 263. &c. 
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de POcean , & des trois parties du monde, 
le centre du commerce de toutes les na- 
tions. Dans le premier periode de fa puiſ- 
ſance, elle parut plus jalouſe de Pangmen- 
ter par des decouvertes que par des con- 
quetes. 
Hannon parcourut avec une flotte Car- 
thaginoiſe, vers Pan 570. av. J. C. en 
trente huit jours de navigation, toute cette 
partie de PAfrique, qui $'ctend depuis le 


detroit de Gibraltar juſqu'an cap des Trois 


Pointes (1), & y ctablit pluſieurs comp- 
toirs (2). Dans le meme tems Himilcon, 


(3) ſon compatriote , parvint juſquwaux 


Sorlingues. A fon retour, il fut aſſailli en 
atterrant, pres du detroit, aux cotes oc- 
cidentales de la Libye, par un coup de 


vent d'Eſt (4) qui le conduiſit dans des 
mers couvertes de plantes marines (5) | 


— — — — —— —— — 


(1) Appele dans le texte la corne 4 midli. 

(2) Voyez ſur ce voyage d'Hannon les 
Mem. de M. de Bougainville. Acad. des Inſcr. 
T. XVI. p. 10. XXVIII, p. 260. PEſprit 
des Loix, l. XXI. c. VIII. Phiſt. de PAmerique 
par M. Kobertibi: not. 2. {ur le I. I. 

(3) Plin. |. II. c. LXVIII. 

(4 Gru u Ariſz. de Mirab. P. 711. 
Diod. 1. V. n“. 20. 

1 7) 4 & illud, plurimum inter gurgites. 

B 


3 


— — — — — 
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de la meme eſpece que celles dont le vail. 
ſeau de Colomb fut embarraſſe. Un calme 
profond arreta dans les memes parages 
celui d'Himilcon, qui fe trouva enſuite 
entourè de brumes epailles (1). Les vents 
du ſud Vy avoient jetts; ceux d'oueſt Pen 
tirerent & le ramenerent a Gades, quatre 
mois apres ſon depart (2). Le journal de 
ce voyage fut conſerve avec ſoin dans les 
archives ſecretes de Carthage (3). Les 
details qui nous en reſtent & dont je viens 
de parler, ne e pas de douter 


* ——_ 
6— CEC 


_ —— 


Extare Jucum , & ſepe virgulti vice | 
Retinere punpim. Avien. or. mar... . V. 122. 
123. 124. | 

(1) ... Catero ad flagni vicem 
Pelago filente. V. 170. 171. 

Defint quod alto flabra SR ES 
Nulluſque puypim ſpiritus celi juvet , | 

- Dehine quod æthram quodam amictu veſtiat, 
Caligo femper nebula condat gurgitem , 

Et craſſiorem nubilo praſict diem, 

Id. V. 385. &. 

(2) Que Himilco Penus men bus vix quatuor, 
Le ipſe ſemet rem probaſſe retulit 
 Enavigantem , poſſe tranſmitti adſerit. 

Id. V. 117. 118. 119. Ro 

(3) Hecolim Himilco Penus oceano ſeper 
Sectaſſe ſemet & probaſſe retulit: 

Hec nos ab imis . annalibus 


Id. V. 412. 413. 414. 


— — — 
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gu Himilcon wait &te dans les mers de PA- 


merique (1), & waitmeme aborde a quel- 


que endroit de cette partie du monde , 
par le meme hazard qui fit deconvrir a 
Cabral le Breſil, en portant au large pour 
gEloigner de la cote d' afrique & eviter 


les vents de terre variables, ou des calmes 


frequens (2). 


— 


—— —— 


(1) On demandera peut-etre comment il 
eſt poſſible que les Carthaginots aient fait ce 
voyage ſans bouſſole: „ PAſtrolabe ſur-tout 
etant connue des anciens, repond M. de 
Buffon, il pouvoit leur venir dans Peſprit 
de partir de France ou d'Eſpagne & de fai- 
» re route vers POccident, en laiffant tou- 
„jours Petoile polaire a droite & en prenant 
„ ſouvent hauteur pour ſe conduire a-peu- 


” 


„ pres ſous le meme parallele; c'eſt ſans dou- 
te de cette faqon que les Carthaginois dont 
parle Ariſtote, trouverent le moyen de re- 
venir de ces terres eloignees, en laiſſant 
Petoile polaire à gauche. Les paſſages de 
Platon & d'Ariſtote, dit quelques lignes 
auparavant le celebre naturaliſte, on ils 
parlent des terres fort eloignees au dela des 
colonnes d' Hercule, ſemblent indiquer que 
quelques navigateurs avoient été pouſſes 
par la tempete juſqu'en Amerique, d'où ils 
n*etoient revenus qu' avec des peines infi- 
nies, &c.. Hiſt. natur. T. I. ed. in-12. p. 

30-21. | 8 | | 
(2) Herera decad, I. I. IV. «2 
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Les decouvertes d' Himilcon ne purent 


etre tellement cachces qu'elles ne par- 
vinſſent bientot a la connoillance des au- 


tres peuples & ſur-tout des Tyrrhéniens 
qui $adonnotent alors avec ſucces a la 


navigation. Ces derniers voulurent aller 
reconnoitre les nouvelles terres & y en- 
voyer des colonies ; mais les Carthaginois 


Soppoſerent à leur entrepriſe, a laquelle ils 
les forcerent de renoncer (1). Soit que le 
Senat de Carthage craignit une emigration 


trop conſiderable, ſoit qu'il regardat le 


pays decouvert par ſon Amiral comme 
un aſyle qui pourroit Etre un jour 


utile a la nation dans quelque grande 


calamite (2), il fit enlever les journaux 
de cette navigation, & contraignit de re- 
tourner dans leur patrie les gens de Pequi- 


page d'Himilcon, qui $ctoient etablis dans 


cette nouvelle terre (3). C'eſt ſous le nom 
d'isle Atlantide qu'elle fut celebre dans 
Pantiquite, & que Platon geſt plu a en 


embellir Phiſtoire par des fables allego- 
riques (4). Pluficurs Carthaginois ayant 


. 
(2 2, Diod. 1d. 
(3) Arijt. de Mirab. p. 706. 


(4) Vid. Procl, in Tim. Plat. p. 2, 24, Kr. 
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reæſolu caller habiter cette contree, le 


Senat leur defendit, fous peine de la vie, 


dexécuter leur deſſein. Europe devroit 


reprocher a Ferdinand & a Iſabelle de 
n'avoir pas uſe de la meme ſeverite au 
retour de Chriſtophle - Colomb. Plùt- au 


ciel que ſes dEcouvertes fuſſent enſéve- 


lies dans les memes tenebres que celles 
d'Himilcon ! x 

L'avarice d'un particulier eſt un vice 
dont les eſfets nuiſibles au bien public 
ſont toujours detruits par Vheureule pro- 
digalite de ſes heritiers. Il n'en eſt point 
ainſi de Payarice des nations; elle ne ceſſe 
jamais de fomenter cette ambition qui 
bientot erigee en principe de gouverne- 
ment, devient Punique cauſe des entrepriſes 


les plus injuſtes & les plus ruineuſes. Au 


deſir d'ètendre ſon commerce par les ef- 
forts de Vinduſtrie & par de nouveaux 
ctabliſſemens, ſuccede rapidement Venvie 
daccroitre ſes richelles par les conquetes 
qui preparent & entrainent apres elles la 
decadence & la ruine des Etats les plus 
floriſſans. Les annales de Carthage atteſ- 
tent ces verites. Mais avant de conſiderer 


| cette republique fondant des colonies pour 
- 2 conquerir & $elever a cette grandeur pro- 
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digieuſe qu'un peuple commercant ne ſau- 


roit long- tems ſoutenir, faiſons quelques 


recherches ſur fa conduite a Pegard de ſa 


metropole & des Phoeniciens de Libye. 


A portee de recueillir les debris du com- 
merce de Tyr affoiblie par les guerres qu'el- 
le avoit eues avec les Allyriene & les autres 
peuples ſes voiſins, de s'en approprier les 


branches, de les etendre &de les multiplier 


par ſes propres dècouvertes, Carthage de- 
vint en peu de tems une Colonie inde- 
pendante, ſans rompre neanmoins tous les 


liens qui Pattachoient à ſa meétropole. 


Ceux dela religion etoient les plus indiſſo- 


lubles. Les Carthaginois envoyoient tous 


les ans à Tyr la dime de leur profit, 
comme un tribut appartenant à Hercule, 
leur Divinite tutelaire, auquel ils Pavoient | 
conſacrèe lorſqu'ils furent amenes ſous ſes | 
. auſpices en Afrique (1). Une partie des | 
depouilles de leurs ennemis etoit reſervee | 


„ * 


8 


pour le meme uſage, Cartalon fut charge 


de porter à Tyr la dime du butin que Ma- 


leus ſon pere avoit fait en Sicile (2). Un 
pareil motif engagea a placer dans cette 
ville la ſtatue Coloſſale d'apollon, qui avoit 


( ig Diodox. l. XIII. 8 108. 
(2) Juſtin, |. AYUL c. VII. 
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| e&te priſe a Gela, & cette offrande ou 
monument de reconnoiſſance ſubſiſtoit en- 


core ſous le regne d' Alexandre (1). Mais 


la proſpëritẽ toujours plus prompte, ſi joſe 


le dire, que le tems à nous faire oublier 


nos engagemens les plus facres, deter- 
mina bientot les Carthaginois à diminuer 
tous ces tributs onereux, à proportion de 
Taccroiſſement de leurs richeſſes. Agatho- 
cle ayant defait leur armèe & mis le ſiege 
devant leur ville, ils attribuerent la cauſe 


de ſes malheurs a la colere d' Hercule. IIs 


voulurent Vappaiſer de meme que tous 
les Dieux de leur metropole, où ils en- 
: voyerent de petites formes de temples tou- 


tes d'or; ce qui Etoit le veritable indice de 
la ſupplication a laquelle ils fe croyoient 


alors obliges d'avoir recours (2). | 
La ſuperſtition eſt inquiéte; elle agite 
fans ceſſe le coeur de Phomme fletri par 
Tadverſitè, & lui ſuggere les moyens les 


plus affreux d'outrager la Divinite en vou- 
lant Pappaiſer. Les Carthaginois ſoupgon- 
nerent que Saturne Etoit irrite contr'eux; 
parce qu'après avoir adopte la coutume 


—— 
7 —— 


(1) Diod. I. XII. no. 108. 
(2) Diod, l. 
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des Phoeniciens leurs ancetres (1) de ſacri- 
fier a ce Dieu les enfans des premieres fa- 


milles de la republique , ils en etoient 


venus a ne lui offrir a leur place que des 
enfans achetes & nourris ſecretement. A 


la vue des troupes de Syracuſe , campéèes 


devant lenrs murailles, ils ſe regarderent 
comme des prevaricateurs & pretendirent 
expier leur faute par un decret public qui 
ordonna d'immoler & de bruler vives deux 
cens malheureuſes victimes, dont la ten- 
dreſſe de Page & la naiſſance diſtinguee 
Etoient les ſeuls crimes : ce qui fut execute. 
Ceux qui avoient auparavant voulu ſouſ- 
traire leurs enfans a cet uſage barbare, ſe 
vouerent eux-memes, au nombre de trois 
cens, a la mort (2). De {1 abominables 
ſacrifices continuerent d'etre pratiques a 
Carthage, tant que cette ville ſubſiſta (3). 
Un illuſtre politique (4) regarde avec rai- 
ſon comme le plus beau traite dont Phiſ- 
toire ait parlè, celui de Gelon, dans lequel 


» — — 


x 5 . ap. Euzeb. Proep. Evang. J. IV. 
. 

8 Diod. 1. XX. no. 

(3 ) Teœg 1 _ de Met * Ding, Hal. Ant. 
Rom: I. I. 

(4) Eiprit ws Loix, 1. X. c. V. 
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il ſtipula, ſelon Plutarque (4), que Car- 
thage aboliroit la coutume d'immoler des 
enfans à Saturne; mais malheureuſement 
pour Phonneur du genre humain, cette 
condition ne ſe trouve point parmi celles 
de ce meme traité, qui ont ètè rapportees 
par Diodore (1), ne a Agyrie dans le voi- 
linage de Syracuſe. D'ailleurs le ſiege de 
Carthage par Agathocle & les ſacrifices 


 auxquels il donna lieu, ſont poſterieurs de 


170 ans a la victoire que Gelon remporta 
{ur cette republique & a la paix qu'il fit 
enſuite avec elle (2): conſequemment , fi 
Particle du traite de Gelon , dont je viens 
de parler, a jamais exiſte , il eſt du moins 
certain qu'il n'a Point été mis en exècu- 
tion. Je reviens à mon ſnjet. 

Les Carthaginois continuerent juſquà 


3 la deſtruction totale de leur republique, 
» Cenvoyer les offrandes accoutumees aux 
dieux de Tyr. Lorſqu' Alexandre meditoit 


le ſiege de cette ville, les deputes de Car- 


PPE > 


(1) A pophtegm. T. II. Oper. p. 1. de ſero 
num. vind. p. 572 


(2)-L, nn 26. 
(z) Le traité de Ge'on eſt de Pan 480. 


avant J. C., & le ſiege de Carthage ow Aga- 
thocle de Van 310. 
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thage y arriverent pour Sacquitter de cette 
commiſſion, & exhorterent les habitans à 


fe detendre courageuſement (1). Peu de 


momens , ou les Carthaginois etoient me- 
naces d'une ruine prochaine, qu'ils crurent 


devoir s' exempter de cet ancien uſage. Le | 
joug de la ſuperſtition Sappelantit & ſes |} 
chaines deviennent tous les jours plus indif- | - 
ſolubles chez une nation qui, accablee par | | 


Padverfits & courbee, ſi joſe le dire, ſur 


ſon tombean, wattend plus rien, ni de la | : 


force de ſa conſtitution ni de fa puiſſance. 


Tyr, contente des hommages religieux | 
de Carthage, lui pardonna fon opulence, | - 
& ne voulut pas meme profiter d'une oc- | 


caſion favorable pour abaiſſer ſa puiſſance. 
Cambyſe avoit réſolu de ſoumettre a ſon 
empire les Carthaginois, & ſe préparoit 


(1) Line, Cure. I. IV. c. II. 
(2). Polyb. exc, T. II. p. 70. 


—_Y 


$3- 


tems avant la derniere guerre punique, on 
voit encore un vaiſſeau facre de Carthage, 
mouille a Pembouchure du Tibre, & deſ- 
tine a tranſporter les premices que cette | 
malheureuſe ville offroit, non comme un 
tribut a fa patrie, mais comme un hom- 
mage volontaire a ſes divinites tutclaires | 
(2). Ce n'etoit certainement point dans ces | 


at 
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les attaquer avec toutes ſes forces, lorſque 
les Phœniciens qui montoient ſes vaiſſeaux, 


refuſerent de ſe preter aux vues ambitieu- 


ſes de ce prince. Ils lui repreſenterent quiils 


etoient lies avec les Carthaginois par des 
ſermens ſolemnels, & qu'ils ne pouvoient, 
ſans violer les droits les plus ſacrès, com- 
battre contre leurs enfans. Le monarque 


Perſan ne put vaincre leur reſiſtance, & 


fut oblige de renoncer a ſon entrepriſe (1). 


Les Tyriens regarderent toujours les Car- 
thaginois comme leurs concitoyens , & 
Annibal, apres ſa fuite, retrouva dans leur 


ville une autre patrie (2). Carthage ne 
meconnut point entierement les genereux 
procedes de fa metropole ; elle crut s'ac- 
quitter enyers elle, en faiſant mention dans 


ſes traites, des Tyriens comme de ſes pre- 


miers allies, & en les faiſant participer aux 
conditions avantageuſes qu'elle ſtipula avec 
les Romains (3). Dans Timpuillance ou 


les Carthaginois ſe trouverent de {ecourir 


Tyr aſſiegee par Alexandre, ils donnerent 


chez eux un aſyle aux femmes & aux en- 


© Herod. l. III. c. 19. | 

2) Exceptus a conditoribus Carthaginis, us 

alia patria, &c. Tit. Liv. l. XXXIII. c. XLIX. 
(3) Ap. Polyb. l. Ill. T. T p. 2857. 
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fans de cette malkenceaſc ville (1), Quoi- 
que tres-jaloux de ſon commerce, le peu- 
ple de Carthage permettoit neanmoins aux 
Tyriens de venir acheter des marchandites | : 


dans ſes port, ou peut- &tre ſeulement 


dans certains comptoirs qui etoilent com- 
muns aux deux nations (2), 1 

La conduite des Carthaginois à Fegard 4 
des colonies qui ctoient forties de Phoe- 1 
nicie , ne fut point comme elle devoit | | 
Etre naturellement envers des allies, en- | | 
fans d'une mere commune. Utique , dont | 
la fondation preceda celle de Carthage (3, 
paroit ſeule avoir joui de quelque diſtinc- N 
tion de la part de cette fiere & ambitieuſe 
republique, qui voulut bien en faire une 
mention honorable dans ſes traitès, ſoit 


avec les komains, ſoit avec les Macedo- | a 


niens, & la mettre dans la claſſe de ſes al- | 


lies (4). Ces mEenagemens n'ttoient qu'ap- | | 


parents: cette ville etoit trop voiline de | 


Carthage pour en ètre independante.La fille 


_ ainee de Tyr fut bientot obligee de ſe ſou- 


(1) Curt. J. IV. C. I. 
(2) Tit. Liv. l. XXXIV. c. LXI. 
t. II. Sil, Italic. J. In. 
V. 241. 242. 
a) Polyb. l. III. 1. 1 p. 28. EXC. 1. VI. 
T. H. p. $856 


mettre 
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mettre à fa ſœur puince. Elle en conſerva 


toujours un vif reſſentiment (1), qui eclata 


dans pluſieurs circonſtances. Apres la pre- 
miere guerre punique, toute Afrique s'. 
tant ſoulevèe contre les Carthaginois, Uti- 


que ſe declara contr' eux, egorgea leur gar- 
niſon, & ne voulut pas meme permettre 


qu'on enſevelit les morts (2). k ome n'o- 
ſoit porter les derniers coups à fa rivale qui 
abattue par tant de revers, Pepouvantoit en- 
core par le phantome de ſon ancienne puiſ- 
{ance ; lorſque les deputes d'Utique vinrent 

ſe rendre au ſenat & fixerent ſes incer- 
titudes. La guerre fut declaree, & cette 
derniere ville regut dans ſon port & dans 
ſes murs les flottes & les armees romaines, 


qui detruifirent Carthage (3). 


Les habitans d'Utique, ainſi que ceux 


_ d'Hippone-Zaretus, de Neapolis, de Tu- 


nis, de Nepheris, de Taphitis & des au- 
tres colonies Carthaginoiſes etoient diſtin- 
2 des Liby- Phceniciens, Ceux- ei 8˙6U 


* 
— 


(i) Armin de Bell. punic. T. I. p 
165 Diodor. exc. de virt. & vit. Ty I. Ps 


6 Polyb. exc. T. II. p 803. Tit. Liv. Fol. 


tom. l. XLIX. Appian. de Bell. pun. T. I. 


p. 68. 
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toient mèlès avec les Libyens (1), au lien | 
que les premiers n'avoient point contractè 


de pareilles alliances. Salluſte parle de 'o- 


rigine des Liby-Phœniciens en ces termes : 
„ Dans la ſuite, des Phoeniciens , les uns 


„ pour ſoulager leur patrie ſurchargee 
» par la multitude, d'autres par le deſir 


„ de commander, engagerent leurs com- 
„ patriotes avides de nouveautés, a tra- 


„ verſer les mers juſqu'à la cote d' Afrique, 
„ Ou ils batirent Hippone, Adrumete , 
» Leptis & pluſieurs autres villes. En peu 
„de tems ces villes devinrent conſidera- 


sp bles & furent Pornement & Pappui de 
v5 leur ancienne patrie (2) *. Quelques 
pages apres , le mème hiſtorien nous aſſure 
que Leptis, la premiere des villes dont ii 


vient de faire mention, devoit ſa fondation 
a des Sidoniens, chaſles de leur patrie par 
des diſſentions domeſtiques. Ils aborderent, 


ſelon lui, entre les deux Syrtes & $'y &ta- 


blirent. Leur langue maternelle galtera 
bientot par le commerce qu'ils eurent 


avec les Numides, mais ils conſerverent les 


loix & les coutumes de Phcenicie (39. 


(Ii) Liby-phanices , mixtum punicum Aris 
genus , &c. Tit. Liv. XXI. c. XXII. 

2 Sall. Jugurt. c. XIX. 5 

6) Sall. Jug. c. LXXVII. 5 
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Hippone - Kegius & Adrumete ſuivirent 


ſans doute leur exemple: ce qui fit re- 
garder par les Carthaginois le peuple de 
ces villes comme une nation degenerce 
(1). Ils avoient pour elle le meme mepris 
que les Eſpagnols ont aujourd'hui pour 
leurs anciens compatriotes, qui ſe ſont al- 
lies avec les Indiens. 

Les principales villes Liby- Phoenicien- 
nes etoient dans la province de Byſacene 


(2), qui getendoit depuis Adrumete juſ- 
qu'au-dela de la petite Syrte. Le terroir 
de cette contree etoit autrefois fort renom- 


me par ſa fertilite ; le bled rendoit le cent 
pour un (3). On ignore comment ce pays 
a pu tellement s'cpuiler „que ſes terres 
ſoient devenues tres - ſtériles. On my re- 
cueille plus que de Forge & des dattes (4). 


x) Hannon jaloux du ſucces de Mutines p 
Liby. phenicum generis Pappelle d. generem Af rum. 
Tit. Liv. I. XXV. & XL. 

(2) Lib y-phenices vocantur qui Byzacium in- 
colunt, Plin. l. c. IV. Diod. 1. ** n'. 55. Pto- 
lem. I. IV. c. III. 


(63) .. Seu ſunt Byzacia cordi 


Rura magis , centum cereri i fruticantia 

Culmis. Sil. Ital. l. IX. v. 204. 205. 

Varron. de re ruſt. I. I. c. XLIV. &c. 

(4) Leon. Afric. I. V. p. 225. es I. VI. 

c. XXX VIII. Shaw. voy. c. . | | 
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Ce fut cependant des environs d'Adrumete 


qu'Annibal tira les grains qui Etoient ne- 


ceſſaires a la ſubſiſtance de ſon armee (1). 
Maſſiniſſa, ſous de frivoles pretextes, vou- 
lut s'emparer de Leptis & des autres vil- 
les ſituèes aux environs de la petite Syrte, 
& n' ayant pu y reuflir par la force, il eut 
recours aux Romains. Ceux-ci profiterent 
avec ardeur de cette occaſion pour depouil- 
ler leurs anciens ennemis de cette riche 


contree. Tite - Live pretend établir les | 


droits de ce prince {ur ce pays, en aſſu- 
rant qu'il Pavoit ſi fort devaſte qu'on ne 
pouvoit reconnoitre à qui la propricte en 
devoit appartenir , a Maſſiniſſa ou à Car- 


thage (2). Ce trait d'une coupable & ridi- | 


cule partialite weſt pas le ſeul qui rende 
ſouvent ſuſpect le recit de Phiftorien Ro- 


main. Polybe ne s'eſt point laiſſè aveugler 


par des prejuges aufh injuftes ; ce ſage 
ECrivain rapporte que les cauſes des Cars 
thaginois etoient toujours mauvaiſes aux 
yeux de Rome qui les condamna a ceder , 


non-ſeulement toutes les villes de la Biſa- 


cene a Maſſiniſſa, mais encore à lui e 


1 * Foy * — 


(1 8 a Bell. pun. T. I. p 3 
Tit. Liv. l. XXIV. c. Lal. 
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une certaine ſomme paur le dedommager 
de ce qu'ils en avoient percu depuis Pori- 


gine de leurs differents avec ce roi de Mau- 


ritanie (1). 


Les revenus de Byſacene devoient etre 
tres-conſiderables, puiſque Carthage exi- 


geoit des habitans de la campagne, la moi- 
tie du produit de leurs terres (2), & qu'el- 
le avoit impoſe a la ſeule ville de Leptis 
une taxe d'un talent par jour (3), Ceſt-a- 
dire, environ deux millions de notre mon- 


noye par an. Les autres villes Liby - Phce- 


niciennes metoient pas vraiſemblablement 
moins chargees a proportion de leurs facul- 
tes, {1 nous pouvons en juger par la contribu- 


tion que Cèſar leva ſur Tapſa, Adrumete & 
leurs diſtricts. Ce conquerant la repartit, fans 


doute, felon le tribut que chacune de ces 
villes payoit autrefois aux Carthaginois. 


Thapſa fut en conſequence obligce de don- 


ner 20000 ſexterſes & ſon diſtrict 30000, 


— 


03 Polyb. exc. T. II. p. 771. 772. 


2) Polyb. I. I. p. 117. Le texte de cet hif- 
torien prouve que non-{eulement les peuples 
dela Byſacene; mais encore tous ceux de PA. 
frique , qui obéifloient aux Carthaginois, 


etoient obliges de partager avec eux les. L£XUItS 


de leurs biens. 


(2) Tit, Liv, l. XXXIV. c. CP 
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 Adrumete 3000 & ſon diſtrict 50000. 
Leptis , qui avoit deja beaucoup ſouffert 
par les ravages de Parmee de Juba , ne 
fournit que zocoòdo livres d'huile par an, 


& I iſdris, a cauſe de fa pauvretè, qu'une 


certaine quantite de froment (1). 
Carthage ne ſe contenta pas d' accabler 


d'impoſitions onereuſes les Liby-Phœni- 
ciens de la Byſacene, mais elle leur inter- 


dit encore tout commerce avec les na- 
tions cetrangeres, comme le prouvent les 
anciens traites que cette republique conclut 
avec les Romains. Ces derniers s'engage- 


rent de ne point naviguer au-dela du beau | 


Promontoire & de ceux de Maſtia & de 
Tarſeium, (2), c'eſt-à-dire, ſur les cotes 
de la Byſacene & du fertile canton de Ci- 
nyps (3), voiſin de la grande Syrte. Les 


(1) Hirt. de Bell. Afric. c. XCVII. 


(2) Le beau Promontoire eſt le Cap de 


Port-Farine; Maſtia, le Cap-blanc; & Tar- 
ſeium, celui de Serra. Ces rapports geogra- 
| phiques ſont demontres parle texte de Polybe. 

1. III. T. I. p. 284. 

(3) Sa kertilite ſurpaſſoit celle an reſte de 
PAfrique. La terre y rapportoit, ſelon Hero- 
dote, le trois cent pour un. |. IV. c. 198. 
Ce canton fait aujourd'hui partie de la pro- 
Vince de Mecellar : 2 11 elt encore très. fertile, 
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Carthaginois Etoient ſur - tout fort jaloux 
de la poſſeſſion de ce dernier pays. Do- 
ricus ayant refuſè de ſe ſoumettre a Cleo- 
mene, qui venoit d'etre elu roi de Sparte, 
ſortit de cette ville & vint s'établir a Ci- 
nyps. Ce prince fugitif n'y put trouver un 
alyle; Carthage s' tant unie aux Libyens 5 
le chaſla avec fa colonie, trois ans _= 


ſon arrivee (1). 


Quoique cette republique jouit du com- 
merce excluſif des colonies Liby - Phoeni- 
ciennes, elle wen fut cependant pas moins 
avide de s'approprier celui de ſes voilins. 
Charax , qui étoit un port ou comptoir , 


non loin des limites de ſon empire, de- 


vint Fentrepot d'un trafic clandettin entre 


les marchands Carthaginois & ceux de Cy- 


rene, qui leur portoient des larmes de la- 


zer ( Aſſa-Fetida ), & recevoient deux en 


echange des vins (2). Les loix prohibiti- 
ves d'une nation commercante ſont ſans 
ceſſe en contradiction avec ſa conduite , 3 
Fegard des autres peuples, parce que Fin- 


teret eſt la meſure de fon équité. 


& les habitans en ſont fort riches. Leon, 


African. l. VI. p. 232. Marmol. . VI. c. 74. 


(1) Herod. Il. . . 
(2) Strab. I. XVII. p. 775. 
Ca 
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Nous wavons pas autant de details 
ſur les colonies Liby - Phoeniciennes , 


ſituèes a Poccident de Carthage, que fur 


celles dont je viens de parler; on fait ſeu- 
lement qu'elles &etendoient juſqu' au fleu- 
ve Lixus, au midi des colonnes d' Her- 
cule. Elles étoient au nombre de trois 
cents, parmi leſquelles Strabon comprend 


les villes qui avoient été detruites par les 


Pharufiens & les Nigretes. Les expreſſions 
de ce geographe prouvent qu'elles n'é- 
toient proprement que de ſimples comp- 
toirs (1), environnes de quelques habita- 


tions de Tyriens (2). Elles ne pouvoient 
donc reſiſter long - tems aux naturels du 


pays, & il eſt vraiſemblable que leur deſ- 
truction fut la principale cauſe du voyage 
d'Hannon. On envoya ce general moins 
pour faire des decouvertes au- dela du de- 
troit, que pour y etablir trente mille Li- 
by - Phoeniciens (3), qui, apres avoir 
cherchè un aſyle a Carthage, $'etoient em- 


barques ſur ſa Hotte. Ainſi, ſans nuire à leur 


— — — 


1) Es | Goren; 3 X&TUKEOG | | 
Strab. l. XVII. p. 768. 


(2) iM, æ o . 0 © FENCING Tien 


„„ 10. c 
(2) Peripl. Hann. P- 1. 
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| population, „les Carthaginois trouverent 


les moyens d'aſſurer leur puiſſance & d'e-. 


1 | tendre leur commerce. Les Eſpagnols , 
4 | guides par les memes vues, ont fait de nos 
jours paſſer des Canarins dans leurs poſſeſ- 
ſions de Pamerique (1). 


Hannon batit d' abord ſur la cote occi- 


dentale d'Afrique Thymiaterium & plu- 
ſieurs villes (2), qui furent habitees par 
dees Liby - Phœniciens. II s'avanca enſuite 
juſqu'au fleuve Lixus:ou Lix (3), & il y fit 
alliance avec la nation des Lixites, qui lui 
flournit des interpretes (4). Ce ſecours lui 
devenoit neceſlaire pour continuer ſa route 
& former des liaiſons avec les autres cotes 
qu'il ſe propoſoit de parcourir. Les Lixi- 
tes en avoient donc eu deja avec les Car- 
thaginois ou avec les Liby - Phoeniciens 5 


f.— TY „ 


_ 


(1) A Lenin dans Pisle de St. Daunen 


au Paraguay, &c. 


63 Hann. Peripl. p. 2. | 
) On le nomme aujourd'hui Latin: : 


1 | II a fa ſource dans les montagnes de Goume- 
ka & prend ſon cours a Pouelt par les plaines 
; 4 de Habat & d'Azgar. Il paſſe aupresde la ville 


de Caſar el Cabir, & va ſe jetter dans la mer, 
pres de PArrache {ur la anden d' Azgar & 


1 de Habat. 


(4) Hann. Peripl. p. 3. 
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puiſqu'ils entendoient leur langage. Ces der- 


nieres liaiſons auroient- elles pu long- tems 
ſubſiſter ſans quelque co onie de Phoeni- 


ciens voiſine du 1 ixus & qui a di ſervir an- 
ciennement de retraite aux pecheurs de 


5 
. 

5 
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Gades? Scylax parle en effet d'une ville 5 


Phoenicienne, ſituèe ſur le bord de ce fleuve 


(1), & dont le nom ne ſe trouve point dans 


la relation d'Hannon , parce qu'il ne Pa- 
voit pas fondee, ou parce qu'elle avoit cete 


detruite avant ſon arrivee. Ce fut fur les 


connoiſſances, que ces anciennes colonies 
donnerent au fenat de Carthage des con- 


trees occidentales de PAfrique, apres la 
ruine de leurs etablifſemens , qu'il ſe deter- 
mina a y en former de nouveaux. Ils n'eu- 


rent pas un meilleur ſort que les premiers, 


puiſqu'au tems de Strabon il n'en reſtoit 
plus aucun veſtige (2). Il paroit ſeulement 


par le texte de ce gèographe, qu'on trou- 


voit encore quelques malheureux Liby- 


Pheœniciens aux environs du detroit, qui 
avoient adopte les mceurs barbares de ce 
continent. Ils reſſembloient a ces Portu- 


gais repandus dans plufieurs endroits de 


1 — 


— 


5 ( 1) Scyl. Peripl. ed. Huds. p. $2. 
(2) Strab. l. XVIII. p. 570. 
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Afrique, on leurs ancétres avoient des 


comptoirs, & ou il eſt difficile actuelle- 


ment de les diſtinguer des naturels du 


pays. Ces hommes degeneres {ont mepri- 
ſes par les Européens, & il ne leur reſte 
plus que la memoire de leur origine, & 
Porgueil de leur extraction. 

Maitreſſe de la mer, Carthage n'auroit 
pas cherche des poſſeſſions lointaines ; 


ſi elle wavoit pas été auparavant aſſuree 


de celle des isles de Corſe & de Sardaigne 


qui étoient Pune & Pautre inveſties de 
toutes parts par ſa puiſſance, & dont la 
jouiſſance devenoit neceſſaire a ſes vues 


ambitieuſes ſur Italie & la Sicile. Dans 


le premier traite entre les Komains & les 


Carthaginois , la Sardinie ou Sardaigne eſt 
regardee comme une portion de Pempire 
de Carthage. Dans le ſecond traité les 


Romains s'engagent a ne point aborder 
en Sardaigne & a n'y batir aucune ville. 
Si leurs vaiſſeaux venoient a etre endom- 
mages par la tempète, il leur eſt ſeulement 


permis de demeurer cinq jours dans quel- 
que port de cette isle pour les radouber 
(1). Les mein _ la  jaloulie 
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a Peégard des autres nations juſqu'à la 


cruautè; tous les navigateurs etrangers 
qu'on rencontroit dans les parages de Sar- 
daigne étoſent jettes a la mer par les ordres 


de ces avides Kepublicains (1). Ils defen- | 
dirent aux habitans de cette isle, ſous | 


peine de la vie, de planter, de ſemer aucun 


fruit, meme ceux de premiere necellite 
(2), & le relerverent excluſivement le 


droit de leur envoyer des vivres d'Afri- 
que. Ce malheureux peuple ſe retira dans 


les montagnes, & ne put etre jamais force 


a ſubir un joug auſſi onereux (3). Calaris, 


Sulque, Charmis, &c. villes fondees par 


les Carthaginois (4) & peuplees vraiſem- 
blablement de Liby-Phceniciens, devinrent 


les victimes de la politique de Carthage, 


& ne durent point etre exemptes des loix 
barbares qu'elle avoit dictèes, & dont quel- 
ques nations modernes n'ont pas craint de 


faire uſage. II y a certainement peu de 


difference entre noyer les negocians Etran- 
— & les enſevelir cane les mines , 


oe 


hs 


„ 


„ 


(1) Strab. L XVII. p. 202. fed, Lut. / 

(2) Ariſt. de Mirab. p. 708. 

(3) Diod. I. V. n'. ig. 

(4) Steph. Byz, i in h, v. Claud. de Bell. Gild. 
v. 520. 
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comme les Eſpagnols Pont ſouvent prati- 
qué. Les Hollandois n'ont guere mieux trai- 
te les habitans des Moluques que les Car- 
thaginois ceux de Sardaigne. 
Malgre les efforts de ces fiers Republi. 
8 cains, ils ne purent conſerver cette isle: 
+ | Ha revolte des mercenaires leur en fit per- 
£ | drela poſſeſſion apres la premiere guerre 
e punique (1), & ils ſe trouverent enſuite 
bbligés de la cẽder aux Romains (2), qui les 
chaſſerent auſſi de celle de Corſe (3). Cette 
£ derniere avoit d'abord été Paſyle des Pho- 


E 
. ceens d' Aſie, qui y fonderent Alalia. Car- 
* thage craignant de les avoir pour voiſins; ö 


joignit fa flotte a celle des Tyrrhéniens 
it | avec leſquels elle eut pendant long- tems 
I des traites de commerce (4). Les vaiſſeaux 

de ces deux peuples attaquerent ceux des 
1. | Phoceens , qui ſortirent victorieux de ce 
je combat & furent cependant forces de ſe 
je retirer dans les Gaules. Ceux qui tombe- 

kent entre les mains de leurs cruels enne- 
mis , ſubirent la peine de mort (5). Par 


1— CAEIOE 


1) 'Polyb. . I. T. I. p. 128. 
0 2) Polyb. I. I. p. 144. T. III. p. 289. 
= Bag Flor. I. II. c. II. 
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cette retraite les Tyrrheniens devinrent 
paiſibles poſſeſſeurs de Cyrne ou Corſe, 
dont les habitans leur payerent des tributs 
en miel, en cire & en reline (1). La flotte 
des Tyrrheniens ayant été deéfaite par 


Hieron, lorſqu'ils aſſicgeoient Cumes en 
Italie (2), les forces maritimes de Car- 


thage eurent encore part à ce revers (3); 
mais cette republique n'en fut point abat- 
tue, & il eſt vraiſemblable qu'elle profita de 
la foibleſſe ou ſes alles ſe trouverent alors 
reéduits pour $'emparer de Pisle de Corſe 
dont elle jouit juſqu'a la fin de la ſeconde 
guerre punique. 


La Sicile fut d'abord frequentde par les 4 


-Phoeniciens. Ils ſe repandirent le long des 
Cotes & ſe fixerent aux promontoires & 
dans les isles voiſines, uniquement pour 
trafiquer avec les anciens Sicules. A Tar- 
rivee des Colonies Grecques, ces commer- 
cans abandonnerent la plupart de leurs 
foibles établiſſemens & ſe reunirent pour 
habiter Motyes , „Soloës & Panorme ou ils 
pouvoient Etre facilement ſoutenus par les 
Elymeens leurs piles. & les Carthagmpia 


8 Diod. I. V. 1. 


(2) Diod. 1. XI. ne. 1. 
(3) Pind. Pych. od, I. v. 126. 
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qui nꝰavoient qu'un bras de mer a traverſer 


pour venir a leur ſecours (1). Ces Re- 


publicains ambitieux profiterent ſans doute 
de 'etat de leurs compatriotes , fe melerent 
avec eux & partagerent leur commerce, 
Ils tirerent de la Sicile du bled, des vins 
& de Thuile que les Agrigentins leur ven- 
doient cherement, parce qu alors on n'avoit 
point encore penſè à planter des Oliviers 


en Afrique (2). Tous les profits que Car- 


thage retiroit des comptoirs Phoeniciens,, 
ne ſatisfirent pas ſon avarice. L'expèdition 
de Xerxes dans la Grece lui parut une 


1 occaſion favorable pour Paſſouvir, & elle 


ſe flatta de conquerir la Sicile, tandis que 


le prince mettroit les Grecs aux fers; mais 


le ſuccès ne repondit point a ſes eſperan« 
ces. Je ne ferai point ici Fenumeration des 


pertes immenſes de cette republique ; ſon 
ambition irritee par les revers ſembloit 
croitre par les victoires que Gelon , Aga- 
thocle, Denys & Timoleon remporterent 
ſur ſes troupes. Epuiſee par tant d' entre- 
priſes infructueuſes, elle prit a ſa ſolde des 


ſoldats etrangers (3) rellource funeſte dur 


Ow Thucyd. l. VI. no. 2. 
(2). Diod. I. XIII. no. gr. 
6 'On vit your la premiere fois; ſelon Plu- 


123 2 
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: prepara {a ruine, & elle ſe vit forcee d'ou- 


blier , par rapport a la Sicile , ſes principes 
de commerce excluſif, & de permettre aux 
Romains & à leurs allies de frequenter ſes 
Etabliſſemens (1) qu'elle perdit enfin ſans 
retour après la ſeconde guerre punique. 
Les Colonies de Sicile, qui n'etoient 
d'abord que de ſimples comptoirs entre les 
mains des Phceniciens, devinrent des places 
d'armes, lorſque les Carthaginois en fu- 
rent les maitres. La principale etoit au 
commencement Motyes (2);mais ayant été 
priſe par Denys, ils firent de Lilybee leur 
boulevard (3). La poſition de cette ville 
fituee à Pextremite meridionale de la Sicile, 
facilitoit leurs invaſions dans cette isle , & 
ſes , fortifications preſque inexpugnables 


ER eee 


(4) „leur offroient un aſyle aſſure en cas 


de défaite. Les memes motifs les engage- F 
rent a fortifier Drepanum & a la e £3 


» 
— 


contre Timoleon. Plut. vit. Timol. p. 137. 
8 Polyb. 1. I. p. 284. 
Diod. I. XV. n“. 47. 
3 Diod. exc. l. XXII. T. II. p ). 498. 
4 Dio d. exc. J. XXXVI. T. IL I. p. 734. 


tarque, des troupes mercenaires dans Parmde | 
que Carthage envoya aux ordres de , 7 
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des habitans d'Eryx (1) qui leur etoient 


fort attaches. Therma dut auſſi ſa fonda- 
tion aux Carthaginois qui y tranſporterent 


une colonie ou plutot une garniſon com- 
poſèe de Citoyens de bonne volonté, & de 


Libyens (2), Celt-a-dire de Liby-Phceni- 


ciens, dans le tems meme ou ils meditoient 


la conquete entiere de la Sicile. 

Guides par les memes vues de commerce 
qui les avoit auparavant conduits dans 
cette isle, les Carthaginois aborderent à 
Ereſe , aujourd'hui Iuique, 160 ans apres 
la fondation de leur republique. Ils y trou- 
verent les Phoeniciens (3); ce fut ſous 
leurs auſpices qu'ils y etablirent vraiſem- 


blablement leurs premiers comptoirs & 


paſſerent enſuite en Eſpagne. Ils en ex- 
ploiterent bientot les mines d'or & d' ar- 


gent (4) qui leur fournirent les moyens 


— — — 


1) Diod. exc. l. XXIII. p p. 02. 
(2) Diod. l. XIII. ne. 79. 

63) Diod. 1. V. ne. 16. 

(4) On voit par une lettre du general Ta- 
rif au Calife Almanzor, & par la deſcription 
qu'Abulkacim a fait de 'Eſpagne , que les 


* 


mines d'or & d' argent de ce pays n'etoient non- 
ſeulement plus exploitees, mais encore plus 
; eonnues, au tems de la conquete des Maures, 
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de ſoudoyer beaucoup de troupes (1); 
Celles de plomb, de cuivre & de fer, les 
huiles, les laines, les bois de conſtruction 
de cette contree ne leur furent pas moins 
utiles. Ils partagerent long- tems ces richeſ- 
ſes avec les habitans de Tyr & de Gades, 
& ne penſerent a s'en aſſurer la propriete 
par des conquetes que lorſqu'ils eurent 
deſeſpere de ſe rendre maitres de la Sicile. 
L'occaſion deexecuter leur deſſein ambi- 
tieux ſur VEſpagne ne tarda point a ſe pre- 
ſenter. Alexandre ayant ruine Tyr & 
tranſports ſon commerce a Alexandrie, 


cette premiere ville fut hors detat de ſe- 


courir ſes colonies. Gades, attaquee par 
les naturels du pays, eut alors recours aux 
Carthaginois ſes rivaux. Ceux ci, ne pou- 
vant &approprier toutes les richeſſes du 
pays circonvoiſin de cette ville, $*&toient 
d'abord contentes de les partager avec elle 
& detablir un comptoir a la petite isle 
Cn (2), qui fut jointe vraiſemblable- 


5 WWW — 


(1) Diod. 1. V. ne. 19. | 
(2) Hinc Erythia eſt inſula... Juris olim 
Punici, Avien. or. marit. v. 309. 310. 
Habuere primo quippe eam Carthogini 
Priſce Coloni: Id. v. 311. 312 | 
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ment dans Ja ſuite à celle de Gades par 
quelque atterriſſement. Ils ſeconderent de 
toutes leurs forces les Gaditaniens , les de- 


livrerent de leurs ennemis & ajouterent 


à leur domaine le pays qu'ils conqui- 
rent (1). Enflee de ſes ſucces Carthage 
regarda, apres cette guerre, la poſſeſſion 


de PEſpagne comme devant la dedomma- 


ger des pertes qu'elle avoit faites par ſon 
dernier traitè avec les Romains, & de celles 

qu'elle eſſuyoit tous les jours par la con- 
currence d'Alexandrie, depuis Fepoque de 


la fondation de cette ville. 5 
Amilcar, qui venoit de delivrer fa patrie 


5 du danger eminent auquel la revolte des 
merxcenaires Pavoit expoſee, fut choiſi 


pour &tendre la puiſſance des Carthaginois 


en Eſpagne (2). Ily fit, pendant neuf ans, 
la guerre avec ſuccès, & partagea entre 
ſes ſoldats & les principaux de Carthage 


˙ . 
— — 


Cadir que les Carthaginois poſſederent. Acad. 


des Inſcr. T. XXXIV. p. 175. mais il ne rap- 


porte aucune preuve de ſon opinion. L' auto- 
rité d' Avienus ſuffit ſeule pour en demon- 
trer le peu de fondement. 1 

(.) Juſtin. l. XLIV. c. V. 
55 Poly. I. I. T. I. p. 129. 
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(1) les depouilles des nations vaincues 5 | | 
le peuple de cette ville en eut aufh fa por- | 
tion (2). Elles devoient etre tres - conſide- | 


rables, puiſqu'on pretendit qu'Amilcar trou- 
va chez les Tuditaniens des creches & des 
tonneaux dargent (3). Ce grand homme 
corrompit par ces largeſſes ſes conci- 


toyens; & Pepoque de ſes ſucces lucratifs 
devint celle de la depravation totale de 
leurs 'moeurs (4). Il n'avoit point prevu 


un pareil malheur , mais il getoit ſeule- 


ment propoſe d' occuper par cette expè- [3 


dition les eſprits-inquiets des mercenaires , 


de preparer de nouveaux moyens & de 
ramaſſer de nouvelles forces pour attaquer | _ 
les Komains (5). La mort vint le ſurpren-- 
dre au milieu de ſes projets, & Aſdrubal! 
ſon gendre lui ſucceda. Sans tre auſſi 
grand General, ce dernier fit dauſh gran- | 


des conquetes & acquit ſans combattre 


plus de ſujets a fa patrie par ſes nẽgocia-- 


* 


-=(1) Appian. de Bell. Hiſp. p. 428. 
(2) Appian. de Bell. Annib. p. 54 l. 
(3) Strab. 4. III. p. 104. 


(4) Princeps largitione pervertit mores Car- 1 
taginenſium. Cornel. Nep. Amilc. vit. c. III. 


(57) Polyb, 1, III. p. 266. 
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tions que par ſes armes. Peut- &re des 


vues particulieres d' ambition furent les 
motifs ſecrets de ſa conduite; du moins 


en faiſant batir un ſuperbe palais ; a la nou- 
velle Carthage, il laiſſa croire qu'il ne 
deleſperoit pas de regner un jour ſur PEſpa- 
gne; & on lui reprocha avec quelque fonde- 
ment d'en vier le pouvoir monarchique (1). 
Si les Romains ne s'étoient pas empa- 
res des poſſeſſions des Carthaginois en 
Eſpagne, il paroit certain que leur éten- 
due & leurs richeſſes les auroient bientot 
rendues independantes. Les Colonies de 
cette nation lui devoient ètre fort peu at- 


| tachees, puiſqu'elles Etoient compoſèes la 


plupart de Liby-Phoeniciens (2), comme 


ſes armees de mercenaires. Le peuple de 


Carthage ne s'expatrioit pas; les pauvres 
etoient ſeulement envoycs dans les villes 
circonvoiſines pour s'y enrichir (3), & 


non pour y fixer leur domicile. Ils 8&emi- 


groient comme ceux qui vont parmi nous 
dans Inde & aux isles de PAmerique , 
Ceſt - A- dire pour amaſſer dans ces exils 


(1) Polyb. exc. l. X. T. II. p. 213. 

(2) Scymn. V. _ Avien. or. mar. V. 421. 

(3 arif Polit. I. IV. c. V. 5 RE 
| 3 
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volontaires de l'argent, & revenir le plu- 
tot qu'ils pouvoient dans leur patrie. 

La ville qui porta le nom de Carthage 
en Eſpagne, fut la plus celebre & la plus 
importante des colonies de cette Kepubli- 
que. Elle dut fa fondation a Aſdrubal, ou | 
plutot ce genenal fortifia ce poſte pour 
s'en ſervir contre les nations circonvoi- 
fines. Son heureuſe ſituation repondoit à 
ces vues. Situe au fond d'un golfe ouvert 
au ſeul vent de Sud & preſque au milieu 
de la cote qui s' tend depuis le detroit juſ- 
qu'aux Pyrenees, il etoit environne de 
collines qui mettoient ſon port a Pabri 
des tempetes & ſervoit du cote de la terre a 
endefendre les approches (1).A vingt ſtades 
des murs de la nouvelle Carthage, on trou- 
voit des mines abondantes d' argent qui oc- 
cupoient plus de 40000 hommes (2). Tant 
d'avantages reunis determinerent a placer 
dans cette ville, qu'ils peuplerent d'ou- 
vriers * de gens de mer (3), leurs arſe- 


1 ** 


3 22 


(1) Polub exo. I. X. 7. II. p. 211. 212. 

(2) Srrab. I. III. p. ror. 

(3) Polyb. exc. l. X. p. 209. hac illis ars, . 

orreum, ærarium, armamentarium , Roe om- 
nium rerum receptaculum. Tit. *. l. XXVII. 
"iN XLIII. e 
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naux, leurs tréſors, leurs greniers & tous 
leurs magaſins. Ils y gardoient encore avec 
ſoin les otages des nations Iberiennes dont 
ils vouloient s'aſſurer de la fidelite (1). 
L'etabliſſement de cette place d' armes 


& les progres rapides de la Puiſſance Car- 


thaginoiſe en Eſpagne firent ouvrir les 
yeux aux Romains. Ils penſerent alors à 
s'aſſurer de alliance des peuples de ce 


pays, & dans le traité qu'ils renouvelle- 
rent avec Aſdrubal, il fut ſtipule que le 


fleuve Iberus partageroit les deux empires 
& que les Saguntins limitrophes de Pun 
& de Pautre conſerveroient leur liberté. 

Annibal, beau- frere & ſucceſſeur d' Aſdru- 
bal pouſſa ſes conquetes allez avant dans 
VEſpagne ; apres avoir fait le {tege de Sa- 


gunte , ſous pretexte de detendre les allies; 


il paſla I]bere & ſoumit les peuples voi- 
ſins de la mer juſqu'aux Pyrenees. La 


meme année les Romains franchirent pour 


la premiere fois ces montagnes avec une 
armee. La fortune leur fut d'abord con- 
traire, mais elle ne tarda pas long- tems a 
les dedommager de leurs revers. Le jeune 


— — 
* 


(1) Tit. Liv. XXVI. c. x1 XLVIL 
4 


56 DE PETAT ET DU SORT 


Scipion prit la nouvelle Carthage & en 


cinq ans ſeulement chaſla les Carthaginois 
de PEſpagne, s'empara de toutes les villes 
qu'ils y poſledojent, & gagna d'autant plus 
facilement Pamitie de la pliipart des na- 
tions Ibériennes que les vexations de ces 


Republicains leur ètoient devenues inſup- 


portables (I). Elles ne firent que changer 


de maitres; mais le deſpotiſme de Pambi- 


tion eſt preferable aux fers de Tavarice, 
& le joug d'un peuple conquerant a la 
tyrannie d'une nation commergante. L'am- 


bitieux conſerve pour acquerir, & Pavare © 


detruit pour accumuler. Si quelquefois 


le premier coupe les branches de Parbre 


& en mutile le tronc, le ſecond en epuiſe 
la ſève & le fait perir ſans reſſource. L'un 
abat ſouvent le faite de Fedifice, autre 
en arrache toujours les pierres angulaires. 

La conduite des Carthaginois en Eſ- 
pagne prepara leur ruine. Leur empire ne 


S'ctendit meme que ſur une portion de 


cette contree (2) & ne dura que 30 ans, à 
2 2885 depuis le pailage TAmilcar, Le 


— 
* 


2 


PEE Polyb. exc. I. X. T. I. p. 249. Appian. 
de bell. Hiſp. T. I. p. 42y. gi 
(2) Voyez Alderet * Ant. & Vc 
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; port de Gades devint alors le ſeul aſyle de 


leurs vaiſſeaux. Après la tentative infruc- 
tueuſe que Magon fit pour reprendre la 
nouvelle Carthage, il leur fut fermé. Ce 


| general, pour s'en venger, fit fouetter de 


verges & mettre en croix les principaux 
P de cette ville qu 1] avoit attires 


aupreès de lui, ſous pretexte de quelque 


' negociation (1). Cet outrage alina Peſprit 


des Gaditaniens ; ils abandonnerent le 
parti de leurs anciens compatriotes dont 


ils ne pouvoient plus ſupporter Pavare 
2 (2), & embraſſerent celui des 
Komains (3). Magon oblige de fe retirer 
dans la ſeconde des isles Baleares, en tira 


deux mille frondeurs & y fortifia le havre, 
auquel il donna ſon nom (4). Ce fut le 


dernier etabliſſement des Carthaginois , 
que la necellite ſeule de mettre leur flotte 


n 7— 
* 


1) Tit. Liv. l. XXVII. c. XXXVII. 
A Gaditanis exegit, (Mago) non ærario 


: 1 eorum, ſed etiam templis expoliatis, & 
privatim omnibus eoactis aurum argentumque 


in publicum conferre. Tit. Liv. l. XXVIII. c. 


XXXVI. 
(3) Tit. Liv. 1. XXVIIͤI. c. XXXVII Ap 


| | pian. * 1 Hiſp. J. I. p. 463. 
(4) id. id. 
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à Pabri pendant Phiver, les engagea de 


former. Ils ne furent pas long-tems en 


Poſſeſnion de ce poſte important, puiſ- 
quapres la ſeconde guerre punique, ils fu- 
rent forces de Pabandonner & de ſe retirer 
en Afrique. Les cotes de ce continent ſer- 
virent de bornes a leur empire, trop 
Etroites à la verite pour leur ambition, 


mais encore trop Etendues pour leur bon- 


heur. Heureuſe ! fi, au lieu de penſer tou- 
jours à de nouvelles conquètes, Carthage 
eut corrige les vices de ſa conſtitution , 
dont il eſt neceſlaire de faire connoitre 


en peu de mots la nature & les rẽvo- 
lutions. 


L'ancien gouvernement mixte de cette 
Republique mérite des Eloges : les diffe- 
rens pouvoirs s'y balangoient reciproque- 


ment & etoient dans une dependance 


mutuelle. La puiſſance legislative reſidoit 
dans un Senat nombreux, compoſe des 
principaux citoyens, & preſide par deux 
magiſtrats ſupremes appeles Srffetes (1), 
qui avoient droit de le convoquer (2). Ses 


W **. 


(1) ai Polit. I. IL c. IX. Polyh. exc. |. 
VI. T. II. p. 71. &c. 
(2) Tit. Lv. 1 XXX. c. Vi . 


— 
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deliberations devoient &tre unanimes , & 


ſi ſes avis ſe trouvoient partages dans une 
affaire, la deciſion en appartenoit a Paſ- 


ſemblee du peuple (1). Un corps de cent 


juges avoit encore a fa tete ces Suffetes 


& cinqautres magiſtrats quietoient charges 
d'en choiſir les membres dans le premier 
ordre de l' Etat, & de les remplacer (2). 
Ce tribunal rendoit la juſtice & veilloit au 
maintien des loix. Ainſi la puiſſance légis- 
lative, ſeparee de la puiſſance executive, ne 
pouvoit pas attenter a la liberté des ci- 


toyens. La levee des impots & le manie- 


ment des deniers publics etoient delegues 
a un préteur, emploi tres - important & 
très-diſtinguè, puiſque Magon & Annibal 
en furent revetus. 

Les richeſles relachent & uſent Jes reſ- 
ſorts des meilleurs gouvernemens. Les an- 


nales de Carthage demontrent cette verite ; 
mais malheureuſement les legons de Thiſ- 


toire lont toujours aux Etats ce que Fex- 
perience de leurs peres eſt ordinairement 


aux particuliers, Celt -a- dire inutiles & 


infructueuſes. L'harmonie des differens 


| TIS - ** 9 


— * 


(1) Polyb. exc. l. XV. T. Ik p. 404. 
(2) . Polit. . II. c. IX. 
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ordres de la republique des Carthaginois 
fut bientot troublee par Vinegalite des for- 


tunes. Celle de vluſieurs membres du Se- 


nat etoit devenue ſcandaleuſe, parce que 
Pon choiſiſſoit dans ce corps les comman- 
dans d'armèe, dont le pouvoir abſolu 
n'avoit aucune duree determinee. En- 
richies des depouilles des nations ſoumiſes 
ou vaincues, pluſieurs familles $eleverent 
a un degre de puiſſance qui pouvoit d abord 
faire germer Feſprit de tyrannie & preci- 
piter enſuite tous les citoyens dans les 
fers de la ſervitude. Le conſeil des Cent 
fut alors charge d' examiner la conduite 
des generaux (1). Ce remede ne fut pas 
long - tems ſalutaire; il ne tardagmeme point 
a devenir tres - nuiſible. La force repri- 
mante, au lieu d'augmenter dans une 


conſtitution tourmentèe, comme celle de 


Carthage, par Pavarice, ne fait que dimi- 
nuer & s'anèantir inſenſiblement. La cen- 
ſure étant entre les mains des ſenateurs 


qui compoſoient le corps des Cent, finit 


— — » — Pr —— . 
—— 


m=- 


pole, fans aucun fondement, qu'on Etablit 
a cette occaliqn un autre tribunal de cent 
juges. | | | 


(1) Juſtin. I. XIX. c. II. Cet auteur ſup- 


7 


Drs Colonies &c. cr 


par avoir autre regle que leur interet. 
Tous les membres de VEtat devinrent cor- 


rompus ou corrupteurs , & turent aſſervis 


les uns aux autres , le pauvre par le beſoin 
& la convoitiſe, & le riche par ambition 


& Ta varice. 


Du choc de ces paſſions, qui ſe propa- 
gent réciproquement, naquirent les fac- 
tions. Loin delectriſer le corps politique 
& de le retirer de fon état dangereux , 
elles n'en firent que hater la mort. Celles 


de Barca & d'Hannon ſauverent Rome, 


enchainerent Annibal & perdirent Car- 
thage. Les ſuffrages des ſenateurs de cette 
ville n'ètant plus unanimes, le peuple prit 
Paſcendant dans les deliberations, & s'en 
prevalut, ſur- tout au tems de la ſeconde 
guerre punique (1). L'humeur ſombre 
& atrabilaire de la nation Carthaginoiſe 
(2) la rendoit mefiante (3), & ſouvent 
cruelle a Pegard de ſes chefs , dure envers 
ſes ſujets, puſillanime dans ſes craintes , 


feroce dans ſa colere & ferme dans ſes 


TCSOURION (4). L'amour de Pargent fut 


() Polyb. exc. 1 VI. T. II. p. 72. 

(2) Plut. proc. ger. reip. T. II. p. 799. 
(3) Appian. de Bell. punic. p. 291. 
(4) Plut. ſupra cit. 
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je mobile de ſa conduite & la ſource de 


ſes injuſtices & de ſes malheurs. 


Des que les volontes, ou plutot les 


caprices du peuple eurent prevalu a Car- 


thage, les charges de Etat furent bientot 


miſes aux encheres; Populence & non 


le merite fit pencher la balance dans les 
elections (1), & tous les YER de s'en- 


richir devinrent legitimes (2). LUordre des 


Juges, Ceſt-a-dire le conſeil des Cent, 
qui diſpoſoit de la fortune, de la reputa- 
tion & de la vie des citoyens, ne tarda 
point a abuſer de ſes richeſſes & de ſon 
pouvoir pour ſe ſouſtraire a Vautorite du 


peuple & la mettre toute entiere entre ſes 


propres mains. D'annuelle queetoit leur 
magiſtrature, ces juges la rendirent per- 
petuelle. Si quelqu'un etoit leur ennemi , 


ils ſe reuniſloient tous contre lui, & 
accuſe devant leur tribunal, il ne trouvoit 


point de defenſeur. Ceſt ainſi que peu 


dannees apres la ſeconde guerre puni- 
que, la puiſſance executive oempara du 
— de has. 


vi? _ polit. 1 II. 5 IX. Poly. ext, L 
00 Poly. lun. cit. 
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» richeſſes de leurs deſtructeurs (3) ” ! 
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Cette malheureuſe ville n'eut plus alors 
ni loix ni magiſtrats; Porgueil & Pavarice 
du corps des Cent (1) les rendirent &gale- + 
ment inutiles. Les malverſations dans le 
maniement des deniers publics & les vexa- 
tions dans la levee des impots furent des 
ſuites inevitables de ce déſordre tyranni- 
que. Annibal nomme preteur voulut y 
remedier, mais en vain fit-il de nouveaux 
reglemens & promulgua: t. il une loi qui de- 
fendoit aux juges d'ëtre plus d'un an en 
charge (2) ; les vices de Etat s' oppoſe- 
rent a ſes reformes. Ceux qui avoient in- 
teret de perpetuer les abus, accuſerent ce 
grand homme devant les Romains; il fut 
oblige de ſe ſouſtraire a la haine impla- 
cable de ces anciens ennemis & a la ven- 
geance de ſes delateurs, par une fuite 
precipitee. ,, Malheureux, $Secrie un grand 


vy politique, qui vouloient eEtre citoyens 


„ lans qu'il y eut de Cite, & tenir les 


Abt — 
* 


5 


(1) „ quorum (judicum) ſuperbia 


7 atque opibus nec leges quicquam eſſent nec magifs 
tratus, &c. Tit. Liv. I. XXXIII. c. XLVI. 
q 8 Tit. Liv. I. XXXIII. c. XLVI. 


2) Eſprit des Loix 1. III. c. III. 
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L'action des cauſes externes & la reac- 


tion des cauſes internes ſur les corps poli- 


tiques concourent également a les detrui- 
re. Carthage, apres $ctre enrichie par ſon | 
commerce, voulut -augmenter & aſſurer 
ſes richeſſes par les armes; ſes comptoirs | 


devinrent alors des poſtes militaires, & ſes 


principaux établiſſemens des places d'ar- 


mes. Elle n'envoya plus de colonies pour 
ſubvenir a VPindigence de ſes citoyens, mais 


pour aſlervir les nations etrangeres. La du- 
rete de ſon joug s'accrut a proportion de 
ſon opulence. Ses revers la rendirent cruel- 
le & ſes ſucces inſolente. Elle garrogea 


empire des mers, & preſcrivit des bor- 
nes aux vailleaux memes de ſes allies. Mais 


ſon ambition lui prepara bientot des ven- 
geances , & ſon orgueil des chatimens : la 


corruption avoit aneanti ſes forces; Pedifice 


de fa puiſſance $ecroula & le tems grava 


ſur ſes ruines ces mots ſalutaires: ,, Peu- 


„ ples de la terre, ne cherchez jamais vo- 


„ tre proſperite ni votre bonheur dans les 
„ richeſſes, & ne penſez point a detruire 
„ Vos ennemis ou vos rivaux ” ! Rome 


exiſteroit peut-etre encore, ſi elle n'eùt 
pas meconnu cette derniere verite. 
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SECONDE SECTION. 


De Porigine des peuples de Ia Grece; de 
leu conſtitution federative ; de leur droit 
public & des liens qui les uniſſoient avec 
leurs colonies. 


„ etre ſortis du cahos de Panarchie, 


les elemens du monde politique, nos paſ- 
lions, tendent ſans ceſſe a s' y replonger, 


& bien des ſiecles $'ecoulent avant qu'el- 


les obéiſſent a la voix des legislateurs. 


A peine la Grece eut- elle recu dans fon ſein 


des colonies etrangeres , qu'elle fut agitee 
par des diſſentions domeſtiques. Le tems 
des Lycurgue & des Solon netoit pas en- 
core arrive ; une ſuite non interrompue de 
malheurs, devoit leur preparer les voies. 
La conſtitution des Etats eſt Vouvrage 
de Padyerſite, Une triſte experience de 


leurs maux a pu ſeule porter les hom- 


mes à renoncer a leur independance na- 
turelle, pour ſe ſoumettre au glaive des 
loix. | 

Les Phœniciens engagerent les ſauva- 


ges de la Grece à quitter leurs forets & à 
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 Lattion des cauſes externes & la reac- 
tion des cauſes internes fur les corps poli- 
tiques concourent egalement : a les detrui- 
re. Carthage, apres s'etre enrichie par ſon 
commerce, voulut augmenter & aſſurer 
ſes richeſſes par les armes; ſes comptoirs 
devinrent alors des poſtes militaires, & ſes 
principaux etabliſſemens des places d'ar- 
mes. Elle n'envoya plus de colonies pour 
ſubvenir a Vindigence de les citoyens , mais 
pour allervir les nations etrangeres. La du- 
rete de ſon joug s'accrut a proportion de 
ſon opulence. Ses revers la rendirent cruel- 
le & ſes ſucces infolente. Elle s'arrogea 
empire des mers, & preſcrivit des bor- 
nes aux vaiſſeaux memes de ſes allies. Mais 
ſon ambition lui prepara bientot des ven- 
geances, & ſon orgueil des chatimens : la 
corruption avoit ancanti ſes forces; Pedifice 
de ſa puiſſance &ecroula & le tems grava 
{ar ſes ruines ces mots ſalutaires : ,, Peu- 
„ ples de la terre, ne cherchez jamais vo- 
» tre proſperite ni votre bonheur dans les 
» richeſſes, & ne penſez point a detruire 
„ Vos ennemis ou vos rivaux ” ! Rome 
exiſteroit peut-Etre encore, {i elle n' eu: 
pas meconnu cette derniere ver ite. 
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SECONDE SECTION. 


De Porigine des penples de Ia Grece; de 


lenr conſtitution federative ; de leur droit 
public & des liens qui les uniſſoicnt avec 
leurs colonies, 


Ac etre ſortis du cahos de Vanarchie, 
les elemens du monde politique, nos paſ- 
lions, tendent ſans ceſſe a s'y replonger , 
& bien des fiecles $gecoulent avant qu'el- 
les obeiflent a la voix des legislateurs. 
A peine la Grece eut-elle recu dans fon ſein 
des colonies étrangeres, qu'elle fut agitee 
par des diſlentions domeſtiques. Le tems 
des Lycurgue & des Solon netoit pas en- 
core arrive ; une ſuite non interrompue de 
malheurs, devoit leur preparer les voies. 
La conſtitution des Etats eſt Louvrage 
de Padyerſite. Une triſte experience de 
leurs maux a pu ſeule porter les hom 
mes à renoncer a leur independance na- 
turelle , pour lc ſoumettre au glaive des 
loix. | 

Les Phœniciens engagerent les ſauva- 


ges de la Grece à quitter leurs forets & a 
E” © -- 
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preferer le bled & Porge aux glands de 


Dodone. Uhumanite n'eut aucune part à 


ce bienfait, & ne fut point le mobile de 


la conduite de ce peuple commercant. Les 
Grecs ſe plaignirent de ſes cruautes (i) & 
de ſes brigandages. Leurs cotes Etoient in- 
feſtees par ſes vaiſſeaux (2), dont les 


_ Equipages attiroient, ſous pretexte de tra- 


fic, a lenr bord les perſonnes du ſexe & 
les enlevoient (3). Les eſclaves qu'ils en 
emmenoient (4), n'ëtoient vraiſemblable- 
ment arraches a leurs foyers que par de pa- 


reils moyens. Le mot ſeul de Phoenicien 


NC Geer i TT TRY 


ſervoit dans la langue grecque a 3 
la fraude (5), le menſonge (6) & tout 
pacte inſidieux (7). 5 

D'après ces idées que les Grecs eurent , 


des les tems les plus recules (8), des 


Fhoeniciens , on imagine bien qu'ils vi- 


— 
6 


(1) Arift. de Mirab. p. 711. 
(2) Thucyd. 1. I. n'. 8. 
(3) Herod. |. I. c. l. 
(4) Ezechiel c. XXVII. V. 12. 
(7 Heſych. in v. O, ν,omQ 
(6) Eraſm. Adag. p. 305. 
(7) Apoſtol. Prov. cent. XX. S. 27. 
(8) Homer. Odyſſ. I. XV. V. 41. 116. 


| Eu, ftath. com. in h. v. 
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rent de mauvais ceil les colonies ds cette 
nation. A Athenes les Gephyriens, qui def. 


cendoient des premiers Phoeniciens , for- 
merent long - tems une claſſe ſeparee & 


furent diſtingucs des autres citoyens, tant 
par leur culte religieux , que par leur 
extraction (1). Les fables grecques ſur 
Petabliflement de Cadmus dans la Bceotie , 


cachent, ſous le voile de Vallegorie, la 


conduite odieuſe de ces anciens colons, 
& Thorreur qu'ils en inſpirerent aux na- 
turels du pays (2). Ce heros fugitif ſeme 


les dents d'un dragon, & elles ſont chan- 


gees en des geans furieux qui tournent leurs 


armes les uns contre les autres. Par ces 


dents & leur metamorphoſe, on a repré- 


ſente les compagnons de Cadmus (3), que 


leur cruaute & leurs brigandages avoient 
rendus auſſi redoutables que les betes les 
plus feroces. Leur combat eſt Pimage des 


diſcordes 8 * en les pres 


8 — 


. ——„—¼ 


1 Herod. I. V. c. $7. 61. Plutar. de Mulic. 


p. 830. 
5 Les Aones, les Tembices & les Hyan- 
tes, Strab. I. VII. p. 222. tribus de Pelaſges. 
(3) Androtion ap. Schol. Pind. Iithm. VII. 
V. 12. Schol. Eurip. ad phon. V. 674. Tactzes 


E 2 


| ad Lycophr, V. 1206. 
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miers fondateurs de la nouvelle colonie. 
Son chef mwetant pas moins inhumain 

qu'eux, eſt ſuppole avec raiſon avoir été 
metamorphole avec ſa femme & ſon fils en 

dragon ou en lion (1). 

L'établiſſement des colonies deen 
nes dans la Grece fut poſterieur a Parrivee 
des Egyptiens qui, fuyant la perſecution 
& wetant guides par aucune vue de com- 


merce ni d' ambition, vinrent s'y refugier. 
Le ſuperſtitieux Amenophis avoit chaſſé 


de PEgypte tous ceux qui avotient refuſe 


de Saflujettir aux pratiques légales impo- 


ſees aux ſeuls pretres. On lui avoit encore 
fait efperer qu'en purgeant ſon royaume 
de lepreux & des autres impurs , il ob- 
tiendroit de voir les dieux & participeroit 
a leur nature. Le hazard, ou plutot la 
| fourberie des membres de Pordre ſacerdo- 
tal ayant fait paroitre un Apis, ce prince 

 imbecille Pavoit regarde comme une re- 

compenſe de fon zele. Les impurs ſe trou- 
verent forces de chercher une retraite a 
Avaris, auprès des Hycſos ou paſteurs , 
qui ee à leur ſecours ceux de la 


04) 2 Fab. VIII. Hephaſt ap. Phot. p. 
473. 
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Paleſtine, ceſt-a-dire, les Heveens. Par 
cette union ils furent aſſez forts pour at- 
taquer Amenophis, qui ſe retira dans la 
Thebaide , enſuite dans PEthiopie. Les 
paſteurs, ſous la conduite d' Oſaſyrph, pre- 
tre d' Heliopolis qui s'étoit joint a eux 
avec un grand nombre d'Egyptiens revol- 
tes , ravagerent, pendant treize ans, les 


Etats d' Amenophis dont ils ne purent tre 


entièrement chaſſès que par Seloſtris ſon 
ſucceſſeur (1), vers Pan 1600 av. J. C. 


Ils ſe repandirent, a cette époque, ſur les 


cotes d' Afrique juſqu'à la petite Syrte. 


Pluſieurs paſſerent dans Ville de Crete, 


dont les hautes montagnes ſe decou- 
vrent du cap le plus avance de la Li- 
bye Cyrenaique. Enfin de cette iſle ils vin- 
rent s'ctablir dans le Peloponneſe d'autant 
plus aifement que, de Pextremite occiden- 
tale de Crete, on appergoit les monta- 


gnes de cette co (9 Inachus {ut 


— 


(1) Manethon, ap. Joſeph. contr. Appion. 1, 
I. n“, 26. 37. 3 
(6) Selon les meilleures cartes, le cap Buza 


en Candie, appele autrefois Pſacum, n'eſt 


eloigne que de dix-huit lieues de celui de 
S. Angelo dans la Moree, celebre chez les 
anciens ſous le nom de Malec. La traverſés 


E 3 
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a la tete de ces colons, qui ſe fixerent 
dans PArgolide. D'autres, partis de Sais 
ſous la conduite de Cecrops , peuplerent 
YAttique. Danaüs fut le dernier qui mena 
une colonie Eg gyptienne dans la Grece (1). 
Apres avoir ſuivi les cotes de PAlie & abor- 
de a pluſieurs iſles de PArchipel (29, 1 
vint dans le Peloponneſe ou les premiers 
colons partagerent leurs terres avec ceux 
qui Paccompagnoient (3). | 
Fetat de barbarie & d'ignorance des 
arts les plas ſimples, dans lequel la Grece 
Etoit plongee avant Parrivee des colonies 
etrangeres, ne nous permet pas de dou- 
ter qu'elles wayent civilite les naturels de 
cette contree, deſig znes alors ſous la de- 


d'un cap à Fautre devient tres- Gate parce 
qu'elle ett interrompue par des isles qui mar- 
quent la route. 

(1) M. Freret fixe repoque de la colonie 
ö d'Inachus, a Pan 1970 avant J. C., de celle 
de Cecrops a Pan 1657, de celle. de Cad- 


mus à Pan 1594, & de celle de Danaus à l'an 


1586. Acad. des Inſer. T. XXI. p. 10. 

(2) Les filles de Danaus ſacrifierent a Mi- 
nerve {ur le rivage de l'isle de Rhodes, &. 
y bitirent un temple. Marm. Oxon, Ep. 2. 


(3 ) Aſcliql. Suppl. V. 620. 
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nomination generale de Pelaſges (1). A 


meſure qu'ils ſe policerent & qu'ils com- 
mencerent a ſe reunir pour former des ſo- 


cictes , ils prirent des noms particuliers , 


afin de ſe diſtinguer de ceux qui menoient 
une vie ſauvage & barbare. Le nombre de 
ces Pelaſges diminua de jour en jour par les 
progres de la civiliſation. Lorſque ces an- 


ciens habitans fe furent la plipart reunis 


entreux ou aux colons Egyptiens, il ne 
fut preſque plus queſtion des Pelatges; par- 
ce qu'on ne donnoit ce nom qu'à ceux qui 
conſervoient leur ancienne maniere de vi- 
vre, Epars & errans (2) dans les bois, 
ſans commerce & ſans union. „ 

La Grece ne s'eſt policee que ſucceſ- 
ſivement, plutot dans le Peloponneſe & 
dans les contrees meridionales , plus tard 
(i) Je ſuis, ſur cette nation , le ſyſteme 
que M. Freret a tres-bien établi dans un ou- 
vrage manuſlcrit, {ſur origine & Pancienne 
hiſtoire des premiers habitans de la Grece , dont 
impreſſion eſt depuis long: tems deſiree par 
ceux qui le connoiſſent. Ce ſavant auteur, 
toujours eclaire par le flambeau de la critique, 
y penetre dans les tenebres de Pantiquite, 
& ſemble les avoir preſque enticrement diſ- 
{1pees. . 3 
i (2) Ferod. l. I. c. 56. Heſych. in h. v. &c. 
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dans la Theſlalie & dans la Bœotie. C'eſt 
pourquoi on trouve des Felatges dans ces 
derniers pays, lorſqu'on wen voit plus 
dans le Peloponneſe & dans VAttique. 
Les habitans de PArcadie (1) ne commen- 
cerent a abandonner la maniere de vivre 
des ſauvages & a s'adonner a Pagriculture 
& aux arts utiles que ſous le regne de 


Lycaon leur premier legiſiateur (2). Les 


Theſſaliens paroiſſent avoir été les derniers 
a ſe civiliſer; & le nom meme de Pelaſges 


a ſubſiſtè chez eux juſqu' aux derniers tems 


de la Grece (3). 

Soixante ans apres le liege de Troye; 
les Thébains, forces par la guerre des Epi- 
gones, quitterent la Bœotie, vinrent ſe 


réfugier dans la Theſſalie, en chaſſerent 
enticrement les Pelaſges ou les ſoumirent. 


Une partie de ces derniers ſe retira dans 


9 


Ce E TY Appelée anciennement par cette raiſon 
Pelaſgie. Exc. nic. Damaſe. p. 94. | 

(2) Exc. nic. Damaſc. p. 445. 446. 

(3) Non ſeulement la ville de Lariſſe qui 


etoit ſituée au pied du mont Offa, porta le 


nom de Pelaſgie, S$trab. I. IX. p. 303, mais 
encore le canton quietoir entre le fleuve Pe- 
nee, & Ja chaine du mont Olympe fut tou- 
jours appelce N Id. 1. IX. p. 205. 


Ig » 
WE 
be: 

4% 

. — 
r 
3 
BR) 

19 
2 
nn 75 
"*Þ 
1 
— 

* 
AJ 

Ho 
ks . 
IN 
Wh 
- 
WE 
"FX 
op 
= 
E 

3 
- 2 

PE; 
* 

5 2 
ps 
n 
= 
La 
* 

. 7 4 

a 

"a 
NW 

* * 
25 
RG; 
1533 
2 
— 

* ry 
Ec 
8 
. 

5 
3 

a, 

1 
Pts 

* £ 

. 
* 

1 
3 
* 
7 
134 
1 
3 
5 

& 
* 

E 
8 
Y 
' 203 
13 
3 
We 
1 
x» * 
5 

3 
EF. 6 
E 
a” A 

Fs 0 

1 
* * . 

ME 

8 

x1 

25.4 
«3 

$2 

5 

T7 
3 

"3 
We 
W . 

4 

152 4 

wm 

* 

8 

E 

"V4 

vs E J 
5 

2 5 

* 

N 

x. 

[1 aw 

5 

225 

* 5 

5 
aq 

- FS. 

28 

= 1 
3 <5 

r — 
xe 

A J 
of 
= 
$ aid 

FAS 

*, 5 

* 

7 

EY 

Yd 

be 

In 

5 

I 

3%, 

DIS 

2 
3 

3 

* 

2 

For 
OD 

2 x 

os 

7 
= 

. 

"4 
N 
N 

IJ 

Th 

NY 2 

E 5 

he 

3 

8 

mo 

5 | 

LY 

27 

Sg 

8 

4 


1 


4 
4 
ob. 

oy 
2 
= 

75 
i 7 
44 
* 
5 
9 
v5 
I 
A 
© 
boy. 
. 
JW 
— 
2 


cc 4 
, 8 N R © = 7:3 8 2 EE > = 2 2 
r Oe EAT ITY 


PE OT Ina MEI RATE ION BE. 
5 s : 12 8 8 
580 1 bod bb 8 2 NESS, Re a 3 


E * ee 


* 
I 
22 
8 
125 
i 
3 
Eat 
Fer 
83 
1 ; 
Fo 
8 
- 5 
"4 
1 5 
5 
2 
8 
5 
83 
Io 
2 
T 
2 
9 
© 


: 


DES COELOVYT ES &. 73 


VAttique , on ils ſe rendirent utiles aux 


habitans, & les aiderent a batir les murs 


de VAcropole , qui conſerverent leur nom 


(1). En reconnoiflance de ce fervice, on 
accorda a ces malheureux fugitifs un can- 


ton ſterile , au pied du mont Himette , 
qui leur ſervit quelque tems d'aſyle. Mais 
les Athentens, ne s' accommodant point du 
voiſinage de ces barbares, les obligerent 
d'aller chercher d'autres retraites. Le nom 
& Touvrage des Pclaſges ne furent plus 
connus Jans la ſuite a 6 que pour 
etre les objets de Pexccration publique (2). 
Malgre le nombre de ces lauvages, 9 


leurs efforts pour arreter les progres des 
colonies étrangeres, ils ne purent nèan- 


moins empecher que la plus grande par- 
tie du Peloponneſe, les plaines & les con- 
trees voiſines de la mer dans la Bœotie & 
dans la Theſſalie, ne fuſſent bientot peu- 


plées a cauſe de la fertilite de leur ſol; 


mais cet avantage les expoſa a diverſes 
invalions, & a des guerres inteſtines , 
dont PAttique fut alors exempte. La ſte- 


= 


(1 Herod. l. V. c. 65. 
(2) Thucyd. I. II. n'. 17. Vid. Pluck ap. 
Mcurs. Cecrop. c. V. 
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rilite de ce pays n'en faiſoit point envier 
la poſſeſſion, & la multitude de ſes ha- 


bitans devint fi conſiderable , qu'une par- 
tie fut obligee daller ' getablir ailleurs, 


pour trouver ſa nourriture (1). Au contrai- 


re les autres Grecs ne ſe determinerent a 
des cmigrations que lorſqu'ils ſe trouve- 
rent forces par des ſeditions & des trou- 
bles , au retour du fiege de Troye, de 
quitter leur patrie, ou quand les Doriens , 
conduits par les Heraclides , envahirent le 
Peloponneſe. A ces revolutions genera- 
les ſucceda une longue paix, dans le ſein 
de laquelle pluſieurs colonies furent en- 
voyees en Aſie, dans Vitalie & en Sicile 
(2). Avant de les ſuivre, nous examine- 
rous quels ont ete la conititution tedera- 
tive & le droit public de leur metropole , 
& quels furent les liens qui les uniſſoient 
entr'elles. Nous expoſerons enſuite la con- 
duite des republiques de la Grece envers 
les peuples qui en etoient ſortis. 
L''intèrieur de cette contree eſt coupe 
par pluſieurs chaines de montagnes qui 
laiſſent entr'elles des vallces & des plai- 


— 


n 8 


(69 Thucyd, J. I. c. 2. 
(20 8 l, I. n“. 124 


Wann SMTERET AIR a - * 
N CEE ene . Edt 2 PR” 88 W 2 * 
3 8 n >] G % VMA 2 EE cabs 2h Ee ann ER p12 dh en R a 9 
LOS” \ N f N N r — F ö DF 30% LOOK RAND WE as Yes And tad rot a 

pf N e r I or 2 7 n * n 5 Pr yn Lo Coe ion 
a 1 * * eee Nr e . pg io $57 3 


n ax 
3 r 
3 


c Sooke 
SE Es COS 


CC.. 
e e eee e eee 


r 


N £7 XS 0 


COIN ION Ao NA TAR 


EN 


n 
Tine 


. 


+ — — 2 bed ©, >, wed s 


* 


41 N . 
e 


BU 


DES COLONIES &E 75 


nes fertiles, quelquefois d'une etendue aſ- 
ſez conliderable. C'eſt cette diſpoſition de 
terrein qui a occaſionnè & maintenu la 
diviſion de la nation grecque, en un tres- 
grand nombre de petits Etats independans 
les uns des autres, & preſque toujours 
ennemis. La nature, en aſſignant ainſi 
des bornes à ces cantons, ſembloit avoir 
voulu oppoſer des barrieres a Pambition 


de leurs habitans, & leur indiquer que 


les vaſtes poſſeſſions ſont preſque toujours 
le tombeau de la libertè. Mais de pareilles 
reflexions ne fe preſentent guere a Peſprit 
du commun des hommes, ou du moins ils 
ne ſavent jamais en profiter. Cette ſituation 
avantageuſe ne ſervit qu'a faire eclorre & a 
fomenter dans la Grece ces diſſentions, qui 
la mirent en proie à une foule de tyrans, 

juſqu'au tems de la bataille de Marathon 
(1). Circonſcrite par des bras de mer, 
des fleuves ou des montagnes, chaque 
portion de ce pays ſembloit avoir des in- 


ter6ts ſEpares aux depens meme de fa pro- 


pre ſtirete; & des haines territoriales em- 
pecherent les habitans d'adopter une conſ- 
titution federative, 


—— — 


(1) Thucyd. 1. I. no. 18. 
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Apres avoir été civiliſes par les colo- 
nies orientales, les Pelaſges prirent le nom 
d'Hellenes, & formerent entr'eux, ſui- 
vant le ſentiment commun, une union 
politique fort ancienne, puiſqu'Amphic- 
tyon palle pour en etre Pauteur (1). LUepi- 
thete d' Amphictyonique, qui deligne propre- 
ment une ville voiſine, a donne lieu a cette 
erreur. On a imagine d'après cette éty- 
mologie, qu'un prince nommé Amphic- 
tyon avoit reuni pluſieurs peuples & cites 
de la Grece , pour s'oppoſer aux incur- 
ſions des Barbares, & reſlerre les liens & 
Tamitie qui devoient les unir par des 
loix generales & particulieres (2). Cepen- 
dant, ſi nous remontons au tems de la 
guerre de Troye, nous ne trouvons au- 
cune trace de cette aſſociation politique. 
Agamemnon raſſembla dans cette circon-- 
tance les Grecs, par la crainte de ſa puiſ- 

ſance (3) & non par un conſentement li- 
bre & emane d'une aſſembléèe nationale. 
Quoique pluſieurs chets des troupes de ce 


— 
— 


2 £83 13 Oxon. Ep. 5. Vid. plurim. ap. 
Prideaux coment. p. 121. &c. 

63 Dion. Halic. Antiq. . IV. p. — 
30 Thucyd. J. I. n'. 9. | 
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prince regnaſſent ſur des villes Amphictyo- 
niques, pres du paſſage des Thermopyles, 
cou dans la ſuite leurs deputes ſe raſſemble- 
rent, Homere ne parle neanmoins d'au- 


cune choſe qui puille avoir rapport a cet 


{ uſage. Il ne peut donc etre que poſte- | 
{ rieur au ſac de Troye, & M. Freret en 
| fixe Pepoque avec beaucoup de vraiſem- 
blance entre cet evenement & celui du re- 
| tour des Heraclides (1). 


Ce favant profond & judicieux qu'on 


| raccuſera jamais de $'ctre. laiſſè ſubjuguer 
par des prejuges litteraires, $'exprime au 
| ſujet des aſſemblèes amphictyoniques, en 
ces termes: „L'opinion commune, dans 


„ laquelle j'ai été long- tems, ſuppoſe 
cette diete une eſpece de tribunal com- 
mun & de conſeil- general des Grecs. 
On ne trouve point d' exemple hiſtori- 

que de ces aſſemblées avant la guerre 

ſacrèe, entrepriſe au tems de Solon; & 
je ne vois pas qu'on y portit d'autres 
affaires, que celles qui avoient quelque 


174— 


(1) Je rapporterai une des principales preu- 
ves dont M. Freret ſe ſert pour appuyer ſon 
| ſentiment. „ Au nombre des douze peuples 

„ Amphictyoniques, dit ce ſavant académi- 
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„ rapport à la religion (1) ”, Non - ſeule. 


ment les faits hiſtoriques, mais encore les 
propres paroles du ferment, que les dc- 
putes amphictyoniques étoient obliges de 
faire, prouvent le ſentiment que j'em- 
braſſe. 

La conſervation du temple de Delphes ; 
Punique motif de Paſſociation amphictyo- 
nique dependoit neceſſairement de Vexil- 
tence des peuples qui y entroient ; C'eſt 
pourquoi leurs deputes juroient de ne ja- 


— a— 


— 


— 


cien, on ne trouve point os Eoliens, mais 
on y voit les Theſſaliens qui étoient des 
etrangers, ſortis de la Theſprotie pour ve— 
nir occuper les pays abandonnes par les 
Eoliens. Les fetes amphictyoniques n'ont 
donc été, inſtituces & les aflemblces an- 
nuelles n' ont été etablies qu'après le depart 
des Eoliens, & apres que les Theſſaliens ſe 
„ furent fixes dans leur pays. D'un autre co6tc 
„les Doriens ſont au nombre des peuples qui 
„ formoient le corps amphictyonique. Dela 
„ on doit conclure que Petablilement de ces 
„ aflemblees s' eſt fait avant le depart des Do- 
„ riens qui entrerent dans le Peloponneſe, 
» Pan go du ſiege de Troye, & apres Parri- 
„ée des Theſprotes Theſſaliens la 60* année 

„ dela meme Ere”. Ohſerv. Mer. ſurTorig. & 
- Panc. hiſt. des premiers habitans de la Grece, 
(1) Ouvr. cit. note marginale, 
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- mais renverſer aucune des citẽs aſſocièes & 
de ne point detourner leurs eaux couran- 
tes, ſoit en tems de paix, ſoit en tems 
ede guerre. Si quelque nation ofoit Pen- | & 
* treprendre, ils s'engageoient à porter les 
armes contr'elle & a detruire ſes villes 
„ (i). „ Le dernier article de cette loi, 
-- „ dit M. de Monteſquieu, qui paroit 
„ confirmer le premier, lui eſt reelle- 
„ ment contraire. Amphictyon veut qu'on 


a- „ ne detruiſe jamais les villes Grecques, 


„& fa loi ouvre la porte ala deſtruction 
„ de ces villes (2)”. Si cet illuſtre poli- 
415 1 . 5 . 2833 3 2 
ez tique n'avoit pas été entraine par le pre- 
„e. jugé general ſur la conſtitution federa- 
les tive de la Grece, il n'auroit pas trou- 
. ve une contradiction dans ces deux ar— 
on 1 


| ticles du ſerment des deputes amphic- 
> | tyoniques, & ne les auroit pas mis dans 
"ie WW la claſſe des loix qui choquent les vues 
jut du legiſlateur. Le droit de deputer aux 
| aſſemblees amphictyoniques n*ctoit reſerve 


16. qua un certain nombre de villes ou de 
ſe, | | 

„ N An _ 
„ ) (thin. de fall. leg. ed. Tayl. T. II. y. 


279. 280. 
03) Eſprit des Loix, ee. V. 
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peuples de la Grece (1). Amphictyon; 


ou l'auteur, quel qu'il ſoit, du ferment dont 
je viens de parler, regardant les autres 
Grecs comme des etrangers , pouvoit donc 


ordonner de leur faire la guerre, ſans 0 


orir la porte « la deſtruction des cites Am- 


phictyoniques. 


On ne voit pas que leurs deputes ayent 
jamais pris aucune deliberation dans les 
circonſtances les plus delicates & les plus 
importantes pour le ſalut de la Grece, & 
qu'ils ſe ſoient meles de T'adminiſtration 


publique de ce pays. Ce n'étoit point a 


Delphes ni aux Thermopyles , mais ſeu— 


lement au temple de Delos, que Fon &aſ- 
ſembloit pour delibercr ſur les moyens de 


reliſter aux entrepriſes des Barbares (2). 


Lorſque Philippe voulut aſſervir les Grecs, 
il tacha detendre la juriſdiction des Am- 


phictyons ; mais leur lache complaiſance 
a Pegard de ce prince, qu'ils admirent 
parmi eux, fit perdre tout credit a leur 
tribunal. Démoſthene dit! aux Atheniens , 


qu'il eren inſenſe de s'attirer la guerre 


a Eſchin. de fall: leg. T. rt p. 280. Pau- 


fan. Phoc. c. VIII. &c. 


(2) Thucyd, I. I. n'. 96. 


Avec 
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avec les autres peuples de la Grece, pour 


une ombre dans Delphes (1), Celt-a-dire , 


pour le vain droit de deputer aux aſſem- 
blees amphictyoniques. L'orateur faiſoit 


par-la alluſion a cet ancien proverbe, ſe 
diſputer pour Pombre d'un we (2), fou- 
vent uſitè pour deligner des rixes milcra- - 
bles ou des proces ridicules & ſans mo- 
tits raiſonnables. tn effet, les privileges 
des villes amphictyoniques ne meritoient 
pas qu'on prit les armes pour les con- 
ſerver. Ils conſiſtoient principalement, «* 

dans la facultè d' envoyer des deputes aux 
alſemblees qui fe tenoient deux fois Van- 
nee, Pune au temple de Ceres aux I her- 
mopyles, Pautre a celui d'Apollon a DeE 
phes; 2*. en Thonneur d'avoir ſoin de ce 


dernier temple & de veiller 9 Sy conſer- 


vation de les prerogatives ; 3. dans la 
permiſſion dalliſter aux facrifices & aux 
jeux publics amphictyoniques, dont les 
meurtriers etoient toutefois exclus (3); 4“. 

dans le droit de Promantie , Celſt-a-dire, 


(1) Orat. de pace. ad Ein. 
(2) Didym. ap. Harpocr. in h. v. 
(3) Demoſth. adverſ. Ariſtocr. T. III. ed. 
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Taylor p. 270. 
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celui de conſulter les premiers Poracle (1). 
Non loin de Treezene, dans Vifle de 
Calaurie , on voyoit un celebre temple de 


Neptune, pres duquel ſe tenoit une au- 


tre allemblée amphictyonique. Sept villes 
y envoyoient des deputes & contribuoient 
chacune a l'entretien de ce temple (2). 
La nccellite de fournir aux depenſes de 


celui d'Apollon avoit été vraiſemblable- 


ment le premier motif de la grande aſſo- 
ciation amphictyonique. Mais ni Pune ni 
Pautre ne furent jamais conftiderees com- 
me des dietes generales ou particulicres. 


Les Amphictyons de Delphes jouiſſoient 


d'une plus grande conſideration que ceux 


de Calaurie , tant a cauſe du credit de 


Foracle d' Apollon, que parce qu'ils etoient 
peut-ctre charges de veiller a Pobſerya- 


tion de certaines coutumes generales qui 


ne pouvoient etre tranigreiices ſans bleſ- 


fer la religion. 


9 


(1) Ce dernier droit fut accorde a de ſim- 
ples particuliers, & meme a des peuples etran- 
gers; les Delphiens le donnerent, ainſi que 
ceux d'immunite & de preſeance, a Croeſus 
& aux Lydiens, en reconnoiſſance des pré- 
ens de ce prince. Herod. 1. I. c. 54. 

(2) Strad, I. VIII. p. 258. 
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De pareils droits conſtituent- ils donc 


un gouvernement federatif qui, ſuivant 
la definition de M. de Monteſquieu, eſt 
une convention par laquelle pluſieurs corps 
politiques conſentent à devenir citoyens 
d'un Etat plus grand qu'ils veulent for- 
mer (1)? Les Grecs étoient trop jaloux 

les uns des autres, & trop diviſes entreux , 


pour avoir de ſemblables vues. Quoi- 


que Platon &efforce de prouver à ſes com- 
patriotes qu ils ne doivent regarder leurs 


guerres frequentes que comme des {editions 
& de ſimples emeutes , ſans ceſſer d'etre 


ktroitement unis & d'avoir des interets com- 
muns; il ne reconnoit neanmoins d'au— 
tre baſe de cette union, que la conſan- 
guinité & la participation au meme culte 
religieux (2). Iſocrate, dans un Diſcours 


(3) dont Tobjet eſt de porter tous les 


peuples de la Grece à la concorde, ne 
parle d' aucune conſtitution federative qui 
put les y contraindre. Enfin Ariſtote de- 
F montre qu avant lui, cette forme de gou- 


— 


J Fe 1— 


(1) Eſprit 4 Loix, l. IX. c. TY 
(2) Platon. de Rep. I. V. T. I. ed. Mal /. p. 
378. & ſeq. 
þ (3) Ora. Socialis , ſive de pace. 
F 2 
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vernement etoit inconnue parmi les Grecs, 


en allurant qu'ils fe ſeroient rendus mai- 


tres de univers, s'ils euſſent forme une 


ſeule politie (1), Ceſt-a-dire, une confe- 


deration ſelon qu'elle vient d'ètre définie. 
Aratus fut le premier qui concut le 


projet d'unir les Grecs par des liens po- 


litiques, & qui commenca a Pexccuter en 
{aiſint adopter a pluſieurs villes du Pelo- 


ponneſe une conſtitution federative. Mais 


la puiſſance des rois de Macedoine, la 


jalouſie des Etoliens, & Pambition des 
| komains ne permirent pas a cette ligue 


des Acheens de faire de grands progres & 
de ſubſiſter long - tems. Peut- etre auroit- 
elle eu un meilleur ſucces, ſi les mœurs 
des Grecs weullent pas été auſſi corrom- 
pues qu'elles Petoient dans ce tems. La 


cCrainte des chitimens dans Fautre vie ne 
lervoit plus alors de barriere au crime , 
& les enfers n'étoient plus qu'un vain 


nom. On ne trouvoit ni fidelite, ni bon- 
ne foi chez les depolitaires des deniers 
publics (2). Patrie, honneur, vertu, tout 
Etoit a vendre. L'oubli des e le 


— — 
— 


= PR, Polit. 1 VII. C. vl. 
(2) bs exc. I. VI. T. II. p. 77. oh 


P | ES. SO. IR. f d \o 


uf 2 


yEs COE ON TES &c. 85 
mepris de la religion avoient étouffè le ger- 
me de tout bien; Vimpicte & Vinjuitics 
triomphoient. Dicæarque eut meme Pau- 
dace de leur clever des autels & de leur 


offrir des ſacrifices comme à les divinites 
tutelaires (1). 


Dans ces malheureux ſiecles „les Grecs 
ne ſe reſſouvenoient plus des bienfaits de 
la religion. A fa voix ils etoient ſortis de 


leurs forèts, & avoient dépoſé leur fero- 
Cite aux pieds des autels. Les diſferentes 


| hordes des Pelaſges ſe reunirent & ſe civili- 
ſerent, attires par le ſpectacle frappant & 
nouveau des ceremonies religieuſes. Des 
fetes générales furent alors etablies ; leur 
Jolemnite y attira tous les peuples de la 


Grece, & leur fournit des occalions de 
terminer leurs difterents & de cimenter 
leur union. Ces motifs (2) engagerent 
Iphitus d'inſtituer, de concert avec Ly- 
curgue (3), les jeux olympiques, les ſa- 


crifices & les autres ceremonies qui s' 
pratiquoient. Depuis cette epoque, le feul 


7 —— 3 — 


(1) -Polyb, exe. FF. 524- T. 
(2) Pulegon. de lud. Olymp. fragm. cd. 


Meurſ. p. 139. Lyſ. fragm. orat. ap. Diongs. 
Falic. jud. lyſ. S. XXX. | 


(3) Plut. vit. Lyc. init. 2 
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26 DE PETIT ET DU SORP 
droit commun a tous ceux qui etoient if 
ſus d'une cite hellenique , conſiſta, 1*. 
dans la faculte de ſacrifier a Jupiter Olym- 
pien, lors des fetes qui ſe celebroient a 
Piſe ſur VAlphee ; 25%. dans celle d'etre ad- 
mis aux jeux qui accompagnoient ces fetes 
de quatre en quatre ans. Les memes vues 
que celles d'Iphitus engagerent pluſieurs 
peuples particuliers a adopter chez eux de 


pareilles inſtitutions. Lorſque Theſce reu- 


nit tous les bourgs de TAttique en une 
ſeule ville, les Fanathences furent etablies 
pour conſerver la memoire de cet evene- 
ment (1). Lorigine des Panbceoties qu'on 
celebroit pres du temple de Minerve lto- 


nienne, Etoit également due a P aſſocia- 


tion des Bœotiens (2). Si les inſtitutions 
politiques n'uniſſoient pas les difterens 
peuples de la Grece, le droit public au- 


1 — 2 7 0 


(1) Pauſ. Arcad. c. II. Plut. Theſ. vit. T. 

I. p. 23. &c. Je n'ignore pas qu'on faiſoit re- 
monter Pinſtitution des Panathenees au re- 
gne d' Amphictyon, lorſque les Grecs prirent 
le nom general d'Hellenes, Marm. Oxon. Ep. 
6. mais cette opinion n'eſt point fondee ; il 
ſeroit trop long d'en rapporter ici des preuves. 
_ (2) Strab. l. IX. p. 283. Pauſ. Bœot. o. 
XXXIV. | 
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roit du ſupplèer en quelque ſorte a ce 
defaut. Plonges dans Tabime des calami- 


| tes publiques qui accompagnent Pen- 
fuance des locietes, ils etablirent d'abord 


des aſyles ou le foible & Vinnocent ve- 
noient ſe mettre a couvert des injuſtices 
& des maux qui les menacoient dans leur 
patrie. Les plus anciens temples jouirent 


de cette prerogative qui degenera dans la 
ſuite en abus. Les villes & les nations 
Grecques continuerent neanmoins a re- 
garder le droit d'aſyle, comme attache a 


leur liberte , & ne manquerent jamais de 
ſe Paſſurer mutuellement dans leurs trai- 
tes (1), comme un moyen de reſſerrer les 
liens de leur amitié. 

Phoſpitalite eſt un beſoin plutot qu'u une 
vertu chez les ſauvages de tous les pays. 
Peut-etre que ceux de la Grece la prati- 
quoient autrefois entr'eux; il eſt du moins 
certain que ſon origine étoit fort ancienne 
dans cette contree. Timee decouvrit a 


Phliaſe les monumens antiques de cette 


1 


(1) Decret. Etol. ap. Chiſ. Ant. Aat. p. 
1057. Decret. Iſtrian. id. p. 111. &c. Voyez 
la diff. de M. Pabbe de co ſur les Aſy- 


les, &c. 
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hoſpitalite publique (1) que les villes con- 


tractoient entr'elles, ou envers quelques 
uns des principaux citoyens. Milet etoit 
unie avec Sybaris par ces liens que les inte- 
rets de ſon commerce (2)Pavoient engagee 
de former. Lorſque cette derniere ville fut 
detruite par les Crotoniates , les Miléſiens 
prirent des habits de deuil, & ſe coupe- 
rent les cheveux, pour temoigner leur 


extreme affliction (3). 


Cette hoſpitalite publique gappeloit Pro- 
xenie (, & ceux qui en avoient le droit, 
Proxenes. Les nations & les villes avoient 


les unes chez les autres de ces Proxenes 
(+) qui recevoient , non ſeulement les par- 


ticuliers de la Cite a laquelle ils étoient 


attaches, mais encore leurs ambaſſadeurs 


tho an „ —_ 


— cid 


fr); Potyb. exc. de virt. & vit. T. vn p. 45. 
2) Athen. I. XII. p. 719. 
(3) Herod. 1. VI. c. 20. 
(4) Elle differoit de PIdioxenie, ou poſpi⸗ 
talitè particuliere, & de la Doryxenie , ou hoſ- 


pitalitè militaire, Vid. Amon. de diff. voc. p. 


118. 119. & Va. hen. animadv ad mon. c. X. 
(5) Schol. Ariſtoph. ad aves. v. 1022. & Hol 


Demoſth. ad Lept. or. p. 371. E o,. | ex. 


Hipoer. in v. Teokever. Heyych. Suid, in h. V. 
Thom. Mag. id. &c. &c. 


dee . es 


DES COEONYIE&S &. $9 


(1). Ils ſervoient de cautions a leurs pri- 


ſonniers, quand ils avoient permiſſion de 
ſe racheter (2). Pour exercer cet emploi, 


il falloit &tre autoriſe par un decret du 


. peuple avec lequel on contractoit cette 


eſpece d' engagement, & Etre reconnu 
comme ſon Proxòne dans fa propre ville. 


En cette qualité on jouiſſoit chez ce peu- 
ple de differens honneurs, tels que ceux 
de Cathedrie & de Predrie: le premier 
conſiſtoit dans la permiſſion d'aſſiſter aux 
allemblees nationales, & le ſecond don- 


L noit la preſeance dans les ceremonies 
religieuſes & les jeux publics (3). A 


Athenes les Proxenes avoient le droit de 
n'etre juges que par le troiſieme Archonte, 
le Polemarque , au tribunal duquel toutes 
leurs affaires Etoientportees (30. Ils Etoient 


23 Sparte, ſous la protection d'un magiſ- 


trat particulier qui veilloit neanmoins {ur 
leur conduite (5), parce que cette republi- 


f—w ar ts 


— — — TR. — 


(1) Fuftath. ad Hom. l. III. p. 305. Suid, 
in v. I89:{*:vc, 

(2) Thuc. 1. III. no. 70. 

(3) Jul. Poll. lex. III. c. IV. S. 59. 60. 

(4) Jul. Poll. l. VIII. c. IX. §. 91. 

(0 Vid. Crag. de Rep. Laced. 1. II. c. X. 
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que craignoit la contagion. des meœurs 
etrangeres. | 

Tous les peuples de la Grece avoient à 
Delphes des Proxenes (1), à cauſe de 
Foracle & du concours qu'il occaſionnoit 
dans cette ville. En recompenſe de leurs 


ſervices, on leur donnoit quelquefois de 
grands privileges, comme nous le voyons 
par un decret des Deliens, qui accorde- 
rent a leur hote public, ou Proxene , les 


droits de propricte territoriale, de domi- 
cile, Pentree libre au Senat & a Faſſem- 


blee du peuple, enfin la preſeance dans 


les ſacrifices & les jeux publics (2). De 
pareilles prerogatives pouvoient avoir des 
conſèquences dangereuſes pour les villes 
dont les Proxenes Etoicnt citoyens. La ſai- 
ne politique proſcrit tout engagement que 


les ſujets de PEtat contractent avec une 


nation etrangere. Quoique ces liens aient 
ete d'abord formes avec des intentions 
pures, ils peuvent dans la ſuite fe trop 
reſſerrer & avoir des effets Pernicieux. On 


6 ICS — 
n 


— 
— ——— 


(1) FEurip. Androm. V. 1102. Barnes. not. 
ad lon. v. 1039. 

(2) Delior. Decret. ap. Reines. Claſſ. VII. 
no. 23. Apend. ad Marm. Oxon. ed. Prid. p. 


287. 288. 
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court ſouvent riſque d'ctre traitre avant 
d'en avoir congu le dcteſtable projet. 


L'amour de la patrie eſt une flamme qui 


ne veut d' autre aliment que les interets de 
cette meme patrie , uniques objets de nos 


veœux & de toutes nos actions. Les perdre 


un inſtant de vue, c'eſt un forfait dont 
on eſt bientot puni par le poiſon des re- 
mords ; puiſſent les cœurs des coupables 
en etre eternellement abreuves ! 

Celui d'Alcibiade etoit fans doute deja 
trop corrompu, pour tre arrete par une 


ſemblable punition, lorſqu'il ſe livra aux 


impulſions criminelles de ſa vengeance 
contre les Atheniens, & vint a Sparte dans 
le deſſein de la ſatisfaire. Il etoit Proxene 


de cette derniere ville, & cette qualite lui 
| Hacilita les moyens de s'y introduire & 
de lui faire adopter ſes projets (1). Les 


particuliers de Mitylene qui avoient des 


| engagemens de Proxenie avec le peuple 
| dAthenes, favoriſerent {es entrepriſes 
contre leur propre patrie & devin- 
rent les eſpions de ſes Tyrans (2). La 
clrainte de pareilles trahiſons ctoit d'autant 
mieux fondee que ces Proxcnies deve- 


8 


8 Plat vit. Alcib. T. IL p. 17. 
(2) Thucyd, 1. III ne. 2. | 
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noient ſouvent hereditaires dans pluſieurs 
villes de la Grece (1). Elles étoient peut- 
etre moins dangereuſes, quand elles 
avoient un motif Cutilite reſpective, 
comme ccelui d'encourager les etrangers 
a frequenter les ports, on ils etoient 
aſſures de trouver des Proxenes qui les 
protegeoient. Byſance avoit a Olbia un 
hore public dont cette premiere ville re- 
cConnut les ſervices , en lui decernant plu- 
fieurs honneurs & en lui accordant difte- 
rens privileges (2). 

Le droit @Iſvpolitie , Ceſt. à- dire Fegale 
Cite , ou {implement de cite, metoit pas 
auſſi ancien que ceux d'aſyle & dhoſpi- 
talite publique; il ne fut vraiſemblable- 
ment etabli que lorſque les progres de la 
Civiliſation eurent eclaire les Grecs ſur les 
interets de Phumanite & de la ſaine poli— 
tique. Ils furent d'abord fort jaloux de ce 
droit: Corinthe fe vantoit de ne Pavoir ja- 
mais accorde, avant le regne d'Alexandre, 
quan ſeul Hercule (3) Demoſthene &effor- 
Coit d'en relever le prix aux yeux des Athe- 


— 


8 Xenoph, Hellen. L. VL p 779. 580. 
2) Decret. Byzant. ap. Chandler Inſcr. p. 9. 
(3) Senec. de Benet, V. c. 12. 
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niens (1) qui, apres avoir neglige au com- 


mencement de s'en ſervir pour augmenter 
le nombre de leurs citoyens, finirent par le 


proſtituer (2), ſelon leurs caprices, leur 


vanité & leur penchant pour la flatterie. 
II falloit anciennement rendre des ſervices 
importans & avoir le ſuffrage de ſix mille 
perſonnes, pour étre regu a Athenes en 
qualite de citoyen , ou pour jouir des pre- 
rogatives attachees a ce titre (3). Le pre- 
mier exemple que Phiſtoire nons fournit 
du droit de cite , accorde par les Atheniens 


* 


2 un autre peuple de la Grece, eſt celui 
qu'ils donnerent aux Plateens; ceux- ct 


eurent les memes privileges & les memes 


honneurs que les autres citoyens d'Athe- 


nes, à Texception du Sacerdoce & de 


T archontat, auxquels ils ne purent pre- 


tendre (4). On ne trouve point cette reſ- 


triction dans le decret que bylance 112 en 


„*** 


(1) Demofth.. contr. Leptin. p. 18. contr. 
Ariſtocr. p. 328. ed. Tayl. de admin. p. 100. 


ed. Benen. 


(2) Demoſt h. de ads p. 100. Cicer. orat, 
pro Balbo. c. XII. 

2) Demoſth. in Nœer. p. 596. ed. Tayl. 

0 4) Decret. Athen. ap. * in Næer. 


p. 601. C02. 


94 DE PETAT ET DU SORD 


faveur des atheniens (J); ils participerent 
aux memes droits que les habitans de 
Byſance. Dans leur traité, Athénes & 
Rhodes s'engagerent réciproquement à 
accorder PIſopolitie a leurs citoyens (2). 
Les noms des habitans d'une ville qui 
jouiſſoit de ce droit, etoient inſcrits 
parmi ceux de ſon allice, comme ceux des 
Magneſiens le furent a Smyrne, & ceux 
des citoyens de cette ville a Magneſie (3). 
L'Iſopolitie etablifloit une egalite de con- 
dition entre les deux peuples, & les faiſoit 
participer les uns chez les autres aux cho- 
ſes divines & humaines (4). Ils acque- 
roient mutuellement le droit d'aſſiſter aux 
ſacrifices & aux feſtins publics, & celui 
_ depropriete (5). Quoique ce dernier ſup- 
poſe nèceſſairement la taculte de ſemer, 
il en eſt cependant fait quelquefois men- 
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(1) Decret. Byzant. ap. Demofth. in Co- 
"(23 Polyh 5 leg. T. II. 

2) Polyb. exc. eg. 6. Tit. 
Liv. L. XXX. c. XV. p $a 

2) Decret. Smyrn. in Marm. Oxot, p. 2. 

(4) Foed. Hieraptyn. & Prians. ap. Chip. 
p. 116. 117. Decret. Allariot. id. p. 137. 

(Y Decret. Byzant. ſupr. cit. Foed. Hier. 
& Prians. cit. 


tion dans les traites. Locres & Rhe- 
gium ſe trouverent forcees a accorder 
cette permiſſion a leurs citoyens reſpectits 
(.), malgr6 la haine qui les diviſoit. On 
ne manquoit pas de ſtipuler le payement 
des impoſitions communes a tous les par- 
ticuliers de Etat où Pon poſſedoit quel- 
que bien (2). Il falloit encore, pour avoir 
la liberte de vendre, d' acheter, de placer 
& recevoir a interet, en Ctre aſſure, par 
ces memes traites (3). Les villes ou les 
nations contractantes, s'obligeoient alors 
de reconnoitre le titre de leurs mon- 
noies (4). | 
La permiſſion q importer & e 
ſoit par mer, ſoit par terre, n'exemptoit 
point des droits que chaque pays percevoit 
ſur les denrees ou ſur les marchandiſes, 
K elle ctoit reſtreinte par les loix pro- 
hibitives auxquelles ſon commerce Etoit 


alſujetti CG). Toute perſonne, par exem- 


9 PRs qui empèchoit on des bleds 


— 


{Et | CE) 


3 4 lian. Hiſt. Anim. I. IX. « 8. V. 
) Foed. Hierap. & Prianſ. cit. 
oi 1d. Foed. Olont. & latior. ap. c p- 


09 Decret. Smyrn. cit. 
00 Foed. Hier. & Prianl, cit. 
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1 Teos, ou y mettoit quelque obſtacle , 
Etoit miſe a mort, & vouee elle & a 
poſterite a Pexecration publique (1). Les 
Atheniens punilloient auſſi du dernier fup- 
plice ceux qui tranſportoient du bled dans 
tout autre port ou marche que ceux de 
VAttique (2). La meme peine étoit por- 


tee chez ce peuple contre les particuliers 


qui en achetoient plus de cinquante Yo. 
mes (3). Ces reglemens odieux & bar- 
bares prouvent que les Grecs ignoroient 
les vrais principes d'adminiſtration eco- 
nomique tondes ſur la liberte de com- 
merce (4). | 

Suivant les inſtitutions immuables de 
la nature, on ne peut refuſer de contrac- 
ter des mariages dans un Etat a une na- 
tion etrangere , excepte qu'elle wait com- 
mis quelque delit public contre ces enga- 


4 . 


(1) Diræ Teior. ap. Chiſ. p. 98. 

(2) Demojih. contr. Phorm. p. 739. Vid. 
plur. ap. Meurs. Them. Attic. 1. IL c. XXIV. 
(3) Lyfe Orat. XXI. p. 164. ed. Steph. 
(a) Les Athenjens avoient beaucoup de Joix 
prohibitives ſur le commerce, vid. Demoſth. 

orat, contr, Phorm. id. contr. Lacrit. 


gemens 
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gemens facres (1). Les Grecs qui ſe re- 
gardoient comme freres, ne ſe les permet- 
toient pourtant que par des traites d'al- 


liance. Athenes accorda le droit dpi. 


gamie ou de mariage aux Thébains, pour 
leur donner une marque de la ſincèrité 
de ſon amitie, & leur montrer qu'elle 
auvoit abjure ſes anciens ſentimens de haine 
contreux (2). Les Epheliens donnerens 
le meme privilege aux Syracuſains & 
aux Seélinuntins, en reconnoiſſance des 
ſervices qu'ils leur avoient rendus , dans 
les dernieres-annces de la guerre du Pelo- 
ponneſe (3). De pareils motifs engage- 
rent les Byſantins a allurer la jouiſſance 
de ce droit dans leur ville & dans celle 
de Perinthe leur confederee, aux Athe- 
niens (4). Pluſieurs peuples de Crete 
voulurent auſſi cimenter leur union par 
ces liens importans, & en firent mention 


dans des conventions publiques dont ils 


W th. * FY * * D * e's - FX Py ans i —— S 
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(1) Uni populo id negari non poteſt z nif de- 
litum præceſſerit. Grot. de jur. Bell. & pac. L 
II. c. II. S. XXII. 

(2) Demaſth. Or. de coron. p. 553. &c. 

(3) Xenoph, Hellen. I. I. p. 434. ed. Leuncl. 

(4) Decret. * cit, 
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jurerent ſolemnellement Fobſervation (1). 


Le droit de pourſuivre des debiteurs & 
meme des voleurs, n'ctoit donné qu'aux 


citoyens des villes allièes & avec leſquelles 


il en avoit été convenu dans des traités 
particuliers. Les Etoliens donnerent ce 
pouvoir aux Teiens (2), qui obtinrent 


encore des Iſtrianiens la permiſſion de 


mettre la main ſur ceux qui les outra- 


geroient, ou leur devroient de Pargent 


(3). Le droit de Prodicie (4) &toit moins 


abuſif; il conſiſtoit dans la faculte de 
choiſir des arbitres pour terminer les pro- 


ces qu'on pouvoit avoir chez les nations 


Etrangeres. Les habitans de Delphes 
autoriſerent par un decret public les Boeo- 


tiens de Tanagre a uſer de ce droit (5). 
Les Hierapytniens & les Prianſiens de 


Crete s'y engagerent mutuellement dans 
leur traite d'alliance (6), Les Lacedemo- 


1 — 


— 


(.) Fad. Hier. & Prianſ. cit. 

8 Decret. Etol. ap. Chi. p. oy. 

8 Decret. Iſtrian. ap. Chi). p. III. 

4) Vid. Suid, in h. v. Jull. belle J. VIII. 


'© Decret. Delph. ap. Hon. voy. J. III 
part. II. p. 8. 
(6) F ad. Hier, & Prianſ. cit. 


ene, 


en) 
5 
| 4) Polyb, exc. l. IX. p. 176. 
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niens & les Argiens convinrent de ter- 


miner tous leurs différents par arbitrage, 
& ſuivant les regles de la juſtice (1). Sur 
la demande des Calymniens , les ſaſiens 
leur envoyerent cinq magiſtrats pout exer- 


cer la fonction d'arbitres & retablir par- 


mi eux la tranquillite publique (2) 
La piupart des droits, dont je viens 


de parler, ſont Emancs de celui d'/ſppo- 


litie , qui ne doit pas etre confondu avec 


la Sympolitie ou communauté de gou- 
vernement. Byſance & Perintie etoient 
unies par ce lien, ainſi que les ditterentes 


villes ou bourgs de VEtolie (3). Les unes 
& les autres n'etotent plus alors que les 
parties d'un ſeul Etat federatif. Les villes 
Chalcidiennes de Thrace, en ſe joignant 


avec celle 'Ulynthe (4), n'avoient point 


pretendu fe ſoumettre a elle par cette ſym- 
politie, mais aſſurer leur liberté. II etoit 


neceſlaire a un peuple de ſe reſerves, 
par une claufe expreſle, Puſage de ſes 
loix , gil vouloit conſerver ſon indepen- 


—— 


Decret. Jaſior. ap. 1 p. 20. 
Polyb. exc. l. XVII. T. II. p. 462. 
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dance & fa qualité de confedere. Ces 
elpeces d' aſſociations politiques entre quel- 


ques cites des petits cantons de la Grece 
ne remontent pas a une grande antiquite; 
preſque toutes ſont poſterieures a Pavene- 
ment de Philippe, pere d Alexandre, au 


trone de Macedoine. 


On ne comprenoit pas dans les prèro- 
gatives attachees au droit de Cite, celle 
dAtelie ou diimmunite. Elle retoit ni 


auſſi honorable ni auſh recherchee que 
 Piſopolitie. Athenes ne crut pas devoir 


accorder cette derniere a Menon de Phar- 
fale & a Perdiccas, roi de Macedoine, dont 


les ſervices fſignales meritoient cependant 


{a reconnoiſſance; elle ſe contenta ſeu- 
lement de les declarer Ateles, ou exempts 
de toute impoſition (1). Leucon , prince 
du Boſphore , ayant retabli le marche de 
Theodoſie en faveur des Atheniens , & 
leur ayant remis fon droit de trentieme 


jur quarante myriades (2) de bled deſtinees 
; pour leur ville, tut rẽcompenſe d'une telle 


—— a —ͤ—E— — — —_ 


(1) Demoſth de ordin. Republ. ed. ben. p. 
100. Menon avoit fournj aux Atheniens 
un {ublide de donze talents & deux cents 

cavaliers pour la guerre d'Amphipolis. 

(2) C'eſt-a-dire, 800000 livres. 
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genèroſitè par une immunite hereditaire 

(I). Elle ne pouvoit etre pour lui une 
vaine prerogative , puiſque ce peuple mai- 


tre de IHelleſpont exigeoit le tribut d'un 


dixieme de tous les vaiſſeaux qui y navi- 
guoient (2), & un centieme de ceux qui 
abordoient au Pirce (3). Epicerdes fut 


gratifiẽ avec autant de juſtice du meme 


droit d' Atelie; il avoit diſtribuè cent 
mines aux Atheniens qui, ayant été faits 
priſonniers en Sicile, étoient reduits a la 
plus cruelle extremite, & les avoit em- 
peche par ce ſecours de mourir de faim 
(4). Byſance exempta les Atheniens de 
toute impoſition (5). Epheſe en delivra 
auſſi les Selinuntins (6); Calymnie les 
Jaſiens (7) ; Syracuſe tous les batimens qui 
faiſolent voile pour Rhodes (8); &Cc. 

Ces franchiles etoient neaumoins reſ- 


(1) Demoſth, contr. Lept. p. 18. 19. 

(2) Demaſth. contr. Lept. p. 27. | 
(2) Xenoph. de Republ. Athen. p. 694. ed. 

Leuncl. 5 | 
(4) Demoſth. contr. Lept. p. 21. | 
( Decret. Byſant. apud. Demoſth. cit. 
(6) Xenoph. Hell. I. I. p. 434. ed. Leuncl. 
(7) Inſcr. ap. Chandl. p. 20. 
(8) Polyb. I. V. T. I. p. 686. 
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treintes à certaines marchandiſes (1). Les 
Athéniens, qui ne recueilloient pas aſſez 
de bled pour leur conſommation , avoient 
_ encourage Pimportation de cette denrèe; 
ils exemptoient de tous droits ceux qui en 
tranſportoient du Boſphore (2). Les an- 
ciens etoient convaincus de Putilite des 
ports francs , & en avoient , comme nous, 
pluſieurs (3). Quoique la liberté de na- 
viguer ſur toutes les mers ſoit aſſurèe aux 
hommes par les loix de la nature, leur 
ambition a fait ſans ceſſe des efforts pour 
la gener & lui donner des bornes. C'etoit 
pour eviter ces entraves tyranniques, que 
les nations de Pantiquite ſe refervoient re- 
ciproquement dans leurs traites la faculte 
d'entrer dans les ports, ſoit en tems de 
paix, ſoit en tems de guerre , ſans etre 
inquictees d'aucune maniere (4). 
On doit diſtinguer PAtelie de I Iſotelie. 
Cette derniere prerogative exemptoit des 
charges auxquelles les nouveaux habitans 
& les affranchis etoient aſſujettis. Non ſeu- 


- —— 22 
* 


(1) 11 Cara. . XXIII. 

(2) Demoſth. contr. Phorm. ed. Ben. p. 543. 
(3) Jull. Polluc. Onom. l. IX. c. V. H. 32. 
(4) Infcr. ap. Grut. p. 419. 


DES CoronTrzZs &c. 103 


lement ils payoient à Athenes une capita- 


tion annuelle de dix drachmes (1), mais 
encore leurs filles & leurs femmes Etoient 


obligees de ſuivre les Atheniennes dans 
les pompes ſacrees avec des paraſols & 


eux-memes y portoient des vaſes (2); C'eſt 


pour cela qu'on leur donnoit le nom de 
Scaphephores & qu'ils ctoient Pobjet des 


railleries des poëtes comiques (3). Le droit 
d'Iſotelie pouvoit ſeul les delivrer de toutes 


ces marques odieuſes de ſervitude, mais 


non pas des impoſitions publiques. Leur 


repartition en ctoit ſeulement egale entre 
les citoyens & les etrangers ou affranchis 
qui avoient merits d'etre ſoteles (4) & qui 
ſe qualifioient de ce titre (5). | 
Dies privileges honorifiques etojent 


ſouvent joints aux droits utiles qu'on vient 


de rapporter. Les Gnidiens jouiſlbient 


|, CSF 
* —— 


(1) Ammon. de diff. voc. p. 75. ou de douze 


Drachmes , ſelon d'autres. Niceph. Greg. ad 


 Synes, de Inſomn. p. 412. 


(2) Alian. var. Hiſt. 1. VI. c. E | 
(3) Arifloph. Equit. v. 346. Lyſiſtr. v. 380. 
(4) Tim. lex. Plat. p. 110. Ammon. lex. p. 75. 
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eEgalement a Corcyre de Pimmunite & des 
honneurs publics (1) qui etoient de diffe- 
rentes eſpeces. La liberte d'entrer au 
ſenat & aux aſſemblèes du peuple fut ſou- 
vent accordee, non- ſeulement a quelques 
particuliers, mais encore a tous les ci- 
toyens d'une republique. Ceux d'Athenes 
en jouirent a Byſance (2). Les Coſmes, 
ou principaux magiſtrats des villes de Crete 
eurent reſpectivement ce droit les uns 
chez les autres (3). La Proedrie, ou pre- 
ſcance aux ſacrifices & aux fetes publi- 
ques Etoit une diſtinction , qu'on pouvoit 
meriter par des ſervices ſignales, & a la- 
quelle tous les habitans d'une ville allice 
participoient quelquefois. Les Byſantins 
avoient decerne cet honneur aux Athe- _ 
niens. Par le decret qui le leur aſſuroit, 
i avoit cte encore ordonne d'elever deux 
_ ſtatues repreſentant la ville de Byſance qui 
couronnoit celle d'Athenes (4). On voyoit 
Aà Rhodes un ſemblable monument deſtiné 

a immortaliſer la generoſits des Syracu- 


* : „ 


(1) Plut. de Herod. malign. p. 860. 
(2) Decret. Byz. cit. | 

(3) Ford. Hier. & Prianſ. cit. 

(4) Decr. Byz. cit. 
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ſains a Pegard de cette republique (1). 
En reconnoiſſance des droits honorifiques, 
que le ſènat & le peuple de Paros avoient 


donnes aux Cyziceniens, ceux - ci leur 


firent egalement dreſſer une ſtatue (2). 


Toutes ces prerogatives & ces droits 


tendoient fans doute a unir quelques peu- 
ples de la Grece; mais ils pouvoient en 
meme tems reveiller la jalouſie de ceux 
qui en ctoient prives, & mettoient une 
diſtinction dangereuſe entre les differentes 


parties de la nation. Les unes fe regar- 


doient par la comme amies, & les autres 


comme ennemies. D'ailleurs la plupart 


de ces droits wetoient pas fort anciens & 
devoient leur origine a des evenemens 

particuliers , qui n'influoient pas ſur Vin- 
' teret general. Enfin leur ſtipulation dans 


les traites d'alliance prouve encore com- 


bien le corps entier de la nation Helleni- 
que eEtoit deſuni, & quelle ctoit fon igno- 
rance ſur les premiers principes du droit 
des gens. 

Au milieu de leurs guerres cruelles & 


toujours renaillantes, les Grecs étoient 


7 — 


(1) Polyb. 1. VI. T. I. p. 686. 
(2) Inſer. ap. Spon. Milc. p. 336. 
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cependant convenus entreux de certains 
articles qui étoient plutot relatifs a leur 
ſyſteme religieux qu'au droit public. 
IL'immunité du temple d' Apollon a Del- 
phes en étoit un des principaux. Les 
Atheniens & les Lacedemoniens s'enga— 
gerent par des traites a reconnoitre IA 
tonomie, VAutodicie & V Antotelie des ha- 
bitans de cette ville (1), qui en etoient 
regardes comme les premiers miniſtres 
(2). Le pays des Eléens étoit auſſi 1 
mune ou facre, a cauſe de la ccicbration 
des jeux olympiques. Tous les peuples 
de la Grece &accordoient a le garantir de 
toute invaſion & des ravages de la guerre 
(3). La liberté d' envoyer des Theores 
ou deputes aux fetes générales, de ſa- 


9 2» 


() Les Grecs entendoient par Autonomie 
| & Autodicie, 1e droit de ſe gouverner eux- mè- 
i mes, & celui d' etre juges par leurs propres loix: 
| I' Autotelie etoitle droit d'etre exempt de tou- 
te impoſition etrangere. Je dois faire obſer- 
ver ici, que PAutonomie des villes grecques , 
ſous le gouvernement des Romains, n'entre 
point dans le plan de mon ouvrage. On peut 
conſulter ſur ce ſujet une très bonne diſſer- 
tation de M. Pabbe de Guaſco. | 

(2) Lucian. Phalar. I. T. II. p. 187. 

(3) Polyb. I. V. T. I. p. 737. 
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ctifier aux divinites tutelaires de la na- 


tion, d'aſſiſter aux ſacrifices communs , 


enfin de conſulter les oracles (1) etoit 
alluree par les traites les plus ſolemnels. 
Elle faiſoit réellement partie du droit 
public, comme la defenſe générale de 
depouiller les temples & de violer leurs 


_ alyles (2). La permiſſion denlever les 


corps morts & de leur donner la ſepul- 
ture apres un combat, ne pouvoit ètre 
refnſee (3); mais en la demandant, on 
faiſoit un aveu de ſa defaite. La religion 
plutòt que Thumanite avoit accredite cet 


ancien uſage 


Celui de n'eriger aucun trophee qui 
put long- tems ſubſiſter, remontoit auſſi 


aux tems recules de la Grece. Quelques 


troncs d'arbres charges de depouilles & 


darmes furent d'abord les ſeules mar- 


ques qu'on laiſſa de fa victoire (4). On fe 


contenta enſuite de conſtruire des monu- 
mens en bois (5). Les premiers, qui en 


— 


"a Vid. Vandale Dif. VI. p. 469. 
(2) Thucyd. JI. V. n'. 97. 

(3) Platon. Reſp. 1. V. p. 388. 
0 Eurip. Heracl. v. 786. Virg.. En. . XI. 
7, . KC 00; © 

Wo) Diod, I. XI. ne. 24. 
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Eleverent de pierre ou d'airain, meriterent 


d' etre voues a Pexecration publique (1). 
Les Argiens paroiſſent avoir encouru cette 
peine, a cauſe d'un ſemblable delit. Caſ- 


5 roi de Macedoine, ayant voulu 


ſuivre leur exemple, auſſi tot un lion ſor- 
ti de la foret du mont Olympe , vint, 


lelon la tradition, renverſer Pouvrage de ce 
Prince (2). Les Thebains furent accuſes par 


les Lacedemoniens devant le tribunal des 


Amphictyons d'avoir, contre la coutume 


générale de la Grece, dreſſé un trophee 
d'airain, a Poccaſtion d'un avantage qu'ils 


venoient de remporter ſur eux (3). Apres 


la defaite de Thraſylle, general des Athe- 


niens, Milet chercha a eterniter leur 
honte , en imitant les Thebains (4). L'u- 
age ancien tomba inſenſiblement dans 


— IT LES IT 


@ 3 Plut. PTY Roman. p-273-T. IL 

(2) Pauſan. Bœot. l. XL. ” 

(3) Cim Thebani Lacedemonios bello Ga 
viſſent, & fere mos eſſet Graiis, cum inter ſe 
beilum geſſiſJent , ut ii, qui viciſſent, tropæum 
aliquod in finibus ſtatuerent, victoriæ mods in 
preſentia declarandæ cauſa, non ut in perpetuum 
belli memoria maneret 3 aneum ftatuerunt tro- 
peum, Accuſantur apud Amphictkuones, Ce. Ci- 
cer. de Invent. Rhet. I. II. c. XXIV. 

0 Flut. vit Alcib. I. II. p. 40. 
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Foubli; Polybe nous aſſure, qu'on voyoit 
de toutes parts dans le Peloponneſe, les 
monumens dont les batailles perdues par 
Aratus étoient le ſujet (1). Ils etoient 
neanmoins très-ſimples, & on n'avoit point 
encore employe toutes les reſſources de 
Part, pour inſulter lächement aux mal- 
heurs Pune nation, en flattant la vanite - 
des conquerans. Le ciicau des Phidias & 
des Praxiteles ne fut jamais ſouillè par de 
pareils ouvrages. Leurs compatriotes pen- 
foient avec raiſon qu'il ne falloit pas 
fomenter leur propre haine par la vue 
des trophces, qu'on ne pouvoit rendre 
durables , fans violer le droit des gens. 
L'intèrèt national eut encore plus de 
part aux ſecours que les Grecs jugerent 
a propos de le donner contre la tyrannie , 
& a la defenſe de porter les armes en 


faveur des Barbares contre leur propre 


patrie. C'eſt a ces deux articles qu'on peut 
reduire leur veritable droit des gens, étant 
les ſeuls eſſentiels (2) qui fuſlent etablis 
ſur des conventions tacites, & reconnus 


4 Polyb. I. IV. T. I. p. 440. 


5 . 0 U r Eoomer. Arrian, | 
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par toute la nation hellenique. Ils devin- 


rent néanmoins inſuffiſans pour arreter 
les funeſtes effets de la rivalite de différens 
peuples de la Grece, qui furent bientot 


obliges d'avoir recours aux traites parti- 


culiers. Ils y ſtipulerent toutes les ſortes 


d'engagemens, dont nous venons de par- 
ler, & qui conſtituoient leur droit public. 


Leur jalouſie & leur mèſintelligence les 
empècherent toujours de le rendre gene- 


ral & d'en fixer les variations. Pour reme- 


dier a ces inconvëniens, ils oſerent pren- 


dre pour garant de leurs traites le roi 
de Perſe; & en reconnoillance de ſa me- 


diation lui livrerent leurs colonies. 
Avant que d'expoſer la maniere dont ils 
ſe conduilirent a leur egard , il faut exa-. 


miner quels furent leurs liens reſpectifs. 
Les demeles de Corcyre avec Corinthe fa 
metropole, peuvent repandre quelque jour 

ſur cette matiere. Thucydide fait parler 
les deputes de cette premiere ville devant 


le peuple d' Athenes, en ces termes: „Si 
„ les Corinthiens vous diſent qu'il n'eſt 


T - pas juſte de nous recevoir dans votre 


» alliance, parce que nous ſommes leur 


„ Colonie, ils doivent apprendre quu- 


„ne colonie n'eſt obligee de reſpecter {a 


1 
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metropole qu' autant qu'elle en eſt bien 


3 
traitéèe. Si au contraire elle en regoit 


92 


„de mauvais traitemens, elle devient ton 
„ ennemie. Ce n'eſt point pour etre ſon 
„ eſclave qu'elle a cte envoyee, mais 
» pour jouir d'une entiere liberté, & 
„avoir les memes droits & les memes 
„ prerogatives que ſa mere patrie ”. Les 
Corinthiens repondirent par Vorgane de 
leurs ambaſladeurs: „ Nous wavons pas 
etabli des colons dans iſle de Corcy- 
re pour en <etre inſultes, mais afin 
qu'ils nous reſpectent comme leurs chefs. 
Nous ſommes honores & ſur- tout ai- 
mes par toutes nos autres colonies; ſi 
nous meritons leur attachement, nous 
ne pouvons donc pas Etre hais avec juſ- 
„ tice par les Corcyreens (1) “. 
Il retulte de ces diſcours, que les liens qui 
uniſſoient enſemble les colonies &jles me- 
tropoles, ctoient tres-foibles. Ils ne conſiſ- 
toient qu'en de vaines marques de reſpect. 


33 


7 


2» 


2” 


Les Corinthiens, comme Thucydide le 


rapporte , fe plaignoient amerement de ce 


que les Corcyreens ne leur cedoient point 


la preſeance dans les jeux publics, ceux 


1 — 
— 
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(1) Thueyd. I. I. no. 34. 38. 
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d' Olympie, de Nemee (1), &c. & né- 
gligeoient de commencer par eux dans 


la diſtribution des victimes uſitèe apres les 


ſacrifices (2). Ces hommages etoient les 


ſeuls droits des meres patries qu'une cou- 


tume tres-ancienne paroiſſoit avoir eriges 
en loix fundamentales, puiſque Corinthe 


jalouſe de la puiſſance des Corcyreens , de- 


venus ſes ennemis implacables, leur en 
reproche ſeulement la tranſgreſſion. 
On cite encore pluſieurs prerogatives 


des metropoles fur les colonies, pour mon- 


trer la {uperiorite des unes & la dependan- 


ce des autres. On ne craint meme pas d' a- 
vancer que la religion & la politique con- 


 courvient a reflerrer les nœuds de leur 


amitie, en avouant toutefois qu'il ſeroit 


impoſlible de concilier un grand nombre 
de traits de Phiſtoire grecque, avec Pexacte 
obſervation de ces engagemens (3). Exa- 
minons d'abord ceux qui ſemblent etre 
emanes de la contormite & de la prèemi- 


nence du culte — 


—_—_— 
1 


8 Schol. Thucyd. p. 21; of Duck. 
8 Thucyd. I. I. ne. 25. Diod. I. XII. n'. II. 
(3) Differt. de M. de Bougainville ſur les 


droits des métropoles & des colonies Grec- 
ques, p. 78. a 
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Les colonies grecques faiſoient repre= | 
ſenter ſur leurs medailles les memes di- 
vinites que leurs metropoles (1), ſans pre- ; 
tendre par-la rendre aucun hommage & 
ces dernieres. L'honneur d'habiter des 
contrees qui avoient été les premieres a 
recevoir le culte de leurs dieux turelai- 


res, ctoit revendique par les unes & par 


les autres. Les Rhodiens pretendoient que 
Cecrops avoit aborde chez eux, avant de 
ſe rendre dans PAttique, & qu'il y avoit 
aulli Etabli le culte de Minerve (2). On 


montroit encore dans leur ifle un temple 


de Neptune, fonde par Cadmus & deſ- 


| ſervi par les deſcendans des pretres Fhoe- 


niciens qu'il y avoit lailles (3). Les diciliens 
aſſuroient que Ceres avoit pris naiſſance 
dans leur pays. Ils avoient perſuade les peu- 
ples de 'Italie que fon temple d' inna ẽtoit le 
plus ancien de tous ceux qui lui avoient 
ete conſacres (4). Les Lyciens racontoient 
que Latone avoit _ Apollon dans les 


fr EY — = 
* 


8 


—— — 


(1) Vid. 4 ap. Sanft. de relt. Num, 
Did. IX. . 
(2) Diod. I. V. ne. 
(3) - Diod. I. V. ne. = 
(4) Cicer. in Verr. J. III. ac. IV. c. 48. 
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eaux du Xanthus , fleuve de leur con- 
tree, & que ce Dieu rendoit alternative. 
ment ſes oracles Ihyver a Patare-, une 
de leurs villes, & Fete a Delos (1). II 
Etoit ne dans le territoire d'r pheſe (2), 
ſuivant les habitans de cette ville, qui 
Etoient encore convaincus de la haute anti- 
quite de leur fameux temple , dedie a Dia- 
ne. Cet edifice & cclui de Didyme on Pon 
adoroit Apollon, exiſtoient dcja avant Par- 
rivèe des loniens en Aſie (3). Il paſſoit pour 
cConſtant que cette deeſſe avoit ete ancienne- 
ment a la chaſſe des animaux venimeux 
qui infeſtoient Ville de Chio (4). Je ne 
finirois point, fi je voulois rapporter tou- 
tes les traditions mythologiques, qui fai- 
ſoient de PAſie le berceau & le tEjour des 
principales divinités de la Grece. Ces lé- 
gendes etoient autant le fruit de la vanité 
des Grecs Aliatiques que celui de leur ſu- 
perſtition. Ces deux paſſions ont toujours 
concouru également a les accrediter chez # _ 
toutes Jes nations de la terre; c eſt ſans Þ 


* r — IST. Z — > 8 
Se Stride 4 ai i, 3 =D 


< * <1 be — 4 
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be: | EY Diod. l. V. no. 56. Serv. ad Vir. . IV. 

5 V. 143. Anton. Liber. Metam. c. XXXV, Ke. | 

5 | (2) Tacit. Annal. I. III. c. LXL 11 

—=— | (3) Pauſan, Achaic. c. II. 4 
(4) Theon. ad A at. p. 81. ; 
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aucun fondement qu'on les attribue ex- 


cluſivement à cette derniere. 8 | 
Les conquetes de Srtſottris avoient re- 


pandu en Alte le culte egyptien qu'on ne 


peut m&connoitre dans la figure ſymboli- 
que de Diane d'Epheſe, qui elt chargee des 
attributs d'iſis. Malgré les additions que 
les Aſiatiques firent à ſa forme primitive, 
il welt pas permis de douter qu'elle wait 
ete d'abord apportèe d'Egypte (1). Les 
Grecs d' Europe changerent entierement ce 


coſtume, en voulant le ſimplifier. Ils ne 


le tranſmirent pas a leurs colonies, ou 
celles-ci le rejetterent, pour ſuivre les idees 
des peuples de PAſie, dont la religion 
conſerva toujours mieux que celle de leur 
metropole, les traces de {on origine. 

Les Phoceens, en quittant Plonie, tranſ- 


porterent leur culte dans les Gaules, ou 


ils fonderent Marſeille, & en Eſpagne, 
ou Pon voyoit dans toutes leurs colonies 
des temples conſacres a Diane Ephefienne 
(2), divinite tutelaire de ce peuple. Ces mar- 


1— . * — 
N — 


1) Mém. de M. le comte de Caylus ſur 
Diane d'Epheſe. Acad. des Infor. T. XXX. 
P. 436. 

(2) Strab, . IL. p- 110. . IV. p. 127. 
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ques de devouement qu'ils lui donnoient, 
ne doivent point etre regardés comme 
des liens dont leur patrie auroit pu ſe pre- 


valoir, puiſque les Meileniens, qui étoient 


d'origine dorienne, eurent le meme atta- 


chement pour cette déeſſe étrangere (1). 


Marſeille faiſoit exercer le ſacerdoce de ce 

dieu par une pretrelle de Phocee 2). Cet 
uſage paroit confirmer le recit du Scho- 
' liaſte de Thucydide, qui nous apprend 
que les colonies tiroient leurs principaux 
preètres des villes dont elles étoient ſor— 
ties (3). Ce commentateur a fait, ſans rai- 


ſon , de quelque exemple particulier, une 
regle générale; on verra dans la ſuite que 
le miniſtre qui préſidoit aux ſacrifices & 
aux fetes publiques des colonies fonien- 


nes, metoit choiſi dans aucune ville de 


la Grece. Les pretres de ce dernier pays, 


& principalement ceux d'Athenes, n'&- 


toient pas revetus du meme pouvoir & 
ne jouilloient point des memes honneurs 


que dans Plonie & les autres contrees de 


7＋— — 5 
. 


© Pauſan. Meſſen. 
| (2) Inſcr. ap. Spon. Miſc. p. 349. 
(3) Schel, Thucyd. p. 21, 


Derr 


PAſie, peuplées par les Grecs, ou le ſa- 


| 


cerdoce ctoit devenu une des principales 
magiſtratures de Iktat (1). Cetoit au ' 


contraire dans les republiques grecques 
de Europe, une place oiſive & fans 
fonction civile (2). Les Grecs Aſiatiques 
paroiſſoient avoir adopte les inſtitutions 


ſacerdotales de FEgypte & de la Perle, 


ou elles cEtoicent le plus ferme appui du 


deſpotiſme. L'amour de la liberté, beau- 


coup plus vif chez les Grecs Europeens , 


leur avoit fait prevenir le danger eminent 
d'attacher aux emplois de miniltres de la 


religion des charges publiques dont ils 
ont preſque toujours abule. Le ſanctuaire 
des temples n'a que trop ſouvent retenti 


du bruit des fers de la ſervitude. 


De ſimples formalites civiles & reli- 


gieuſes ſont devenues entre les mains de 
quelques ſavans des preuves de la depen- 


dance des colonies grecques. Si on leur 
donnoit une eſpece de diplome (3) ou 


——— * 


— — 


(1) Vid. Vandale de pontif. Grœc. Antiq. 
p. 230. de Aſiarch. p. 274. &c. 
(2) Voyez le mem. de M. de Bougainv. 
Arad. des Inſcr. T. XVIII. p. 70. | 
(2) Dill, de M. de Boug. cit. p. 30. 
| 33 
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copie du decret qui leur permettoit d'al- 
ler s'établir dans les pays étrangers, leur 
metropole, nous aſlure-t-on, fe réſervoit 
par ce titre la ſouverainetè & la preemi- 
nence. Je crois qu'il n'eſt pas permis de 
le conjecturer, parce qu'on ne ſuppole 
jamais des faits auſſi importans, fans des 
autorités poſitives. M. de Bougainville 
rapporte encore, ſur la foi ſeule d'un an- 
cien lexicographe, que ſi le feu ſacrè ve- 
noit par malkeur a Seteindre dans les co- 
lonies, elles ne pouvoient le rallumer 
que dans le Prytanee de leurs fondateurs 
(1). Quand Kerodote nous dit que les 
Ioniens étoient venus de celui d'Athenes 
(2), il n'a point fait alluſion a cet uſage, 
comme le ſavant academicien Himagine 
(3); cet ancien hiſtorien s'eſt ſeulement 
ſervi d'une expreſſion conſacrèe pour dé- 
ſigner envoi d'une colonie, ou d'un 
certain nombre de perſonnes qui ſortoient 
du ſein d'une ville. Celles de Rhodes & 
de Milet avoient des Prytanees célébres; 
nous ne trouvons cependant aucun exem- 


. — — 


| — 


(1) 88 Magn. in h. V. 
By Herod. I. I. c. 46. | 


C2 


Dill. cit. p. 3. 4. 
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ple qu'elles ayent envoyè rallumer a Athe- 

nes ou a Delphes leur feu ſacré. Elles y 
procedvient ſans doute, ſuivant Puſage ge- 
neral de la Grece (1), par la reflexion des 
rayons ſolaires fur des vaſes coniques 8 
tangles (2). 

Quoiqu'on ne puiſſe pas demontrer que 
les metropoles fe ſoient jamais arrogees , 
par la preeminence de leur culte, la ſupe- 
riorite ſur leurs colonies, il n'eſt cependant 
pas permis de fe diſſimuler que la con- 
formite des principes religieux & des rites 
n'ayent été en quelque forte des motifs 
d'amitiè ou d'union entrelles. Les liens 
de la religion {ont indeſtructibles; nos 
paſſions les relachent quelquefois, mais 
ne les uſent jamais. Ceux de la politique 
ſe torment & s'anèantiſſent au gre de no- 
tre ambition; leur inſtabilite eſt la meſure 
de notre puilſance La voix du ſang ſe- 
roit-elle plus efficace? Le fon ne s'en pro- 
page queen raiſon de notre interet, & fon 
organe devient fouvent Pinſtrument de nos 
malheurs. 


(1) Put. eit. Num. T. I. p. 143. 144- 
(2) Voyez Pexcellent mem. de M. Dupuy, 
ſur la maniere de ra'umer le feu ſacré, Acad. 


des Iuſc. T. XXXV. p. 39. 
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Les engagemens de conſanguinite ne 
furent neanmoins pas toujours inutiles aux 
colonies grecques. Syracuſe dut ſon ſa— 
lut aux Corinthiens qui Pavoient fondee. 
En reconnoiſſance elle choilit chez eux 
des generaux & des magiltrats pour ré- 
former ſes loix (1); mais cette ville ne 
conſulta alors que ſes beloins ſans pre- 
tendre donner par cette demarche des 
droits à ſa metropole. Les Locriens de 
la Grece conlervoient , felon Timee, ſur 
des tables d'airain un traite fait avec 
ceux de Italie, & dont le preambule 
rappeloit les devoirs qui unilfoient les 
metropoles aux colonies, comme les pe- 
res a leurs enfans. Polybe montre Vim- 
poſture de cet ecrivain, & aſſure que les 
Locriens Epizephyriens , etablis dans la 
grande Grece, deſavouoient eux- memes _ 
les liaiſons qu'on les ſuppoſoit avoir eues 
avec leur ancienne patrie (2). M. de Bou- 
gainville, jaloux d'etendre les droits des 
metropoles & de multiplier les liens qui 
7 3 les unir avec leurs colonies, n'a 


» mm 


—— — - r 


CS Dial I. XVI. no. 82. Plut. vit. Timol. 
„ 
(2) Polgh exc. T. III. p. 40 
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point manque de rapporter opinion de 
Timee (1), parce qu'elle favoriſoit fon 
ſyſteme; mais il a diflimule la refutation 
de Polybe , qui ne garrangeoit pas avec le 
plan de {on ouvrage. 

Le ſavant academicien n'eſt pas ſouvent 
plus exact a tranſcrire d'autres faits analo- 
gues à ſes vues. II dit, par exemple, 
que ,, les habitans d Egine, colonie d'E- 
„ pidaure, fuivant Herodote , reconnoiſ- 
„ fojent Pautorits des Epidauriens, en 
„ pluſieurs points, mais en particulier 
dans leurs proces, qui ſe jugeoient en 
dernier reſſort devant les tribunaux de 
leur métropole, on ils étoient obliges 


25 | 
de ſe preſenter en perſonne (2) ”. A 


'” 


la verite , Heérodote rapporte ce qu'on 


vient de lire, mais il wen parle que com- 
me d'une marque de la tyrannie des Epi- 
dauriens, & afin de remonter a Porigine | 
de la guerre qui geleva entreux & les 
Eginetes. Ceux-ci, accables d'un pareil | 
joug, fe revolterent , conftruilirent des 
vaiſſeaux (3) & acquirent bientot une 


—_G — En... 


| 85 Dil enn. 
(2) Diſſ. cit. p. 61. 
3) Herod, l. V. c. 83. 
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puiſſance maritime qui les mit à Pabri des 
vexations de leur metropole. 
Les Megariens ne furent pas micux 
traités par Corinthe, ville Dorienne, d'on 
la plupart étoient originaires. NM. de Bou- 
gainville compte, parmi les hommages 
qu'ils rendoient a cette eſpece de metro- 
pole, Puſage d'y envoyer pluſieurs per- 
lonnes de Pun & de Tantre ſexe, aſliſter 
aux funèrailles des membres de la famille 
des Bacchiades (1), dans laquelle le ſcep- 
tre de Corinthe avoit été long-tems herc- 
ditaire, & on , apres l'extinction de la 
royaute, on continua de prendre les prin- 
cipaux magiſtrats de cette ville (2). Sui— 
vant les idées des Grecs, la coutume, 
dont je viens de parler, n'étoit pas un 
temoignage de reconnoiſſance, mais une 
obligation infamante & ſervile. C'eſt pour- 
quoi les Lacedemoniens avoient exige des 
NMeſTsniens qu/a perpetuite les maris & les 
femmes viendroient en habit de deuil aux 
obſẽques des rois de Sparte, & A celles 


V— — Sh 


(1) Scho!. Ariſtepn. in Ran. p. 232. Diff. de 

Boug. cit. 5. 60. 61. : 
(2) Les Pryt nes qui 'ttoient qu? un an en 

charge, Pau Cor. c. Ws | 
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des Ephores (1). Les Corinthiens avoient 
toujours ambitionne de réduire à leur 
obeéillance la Megaride, qui Etoit divifce 
autrefois en cinq cantons. Les habitans en 
vinrent aux armes les uns contre les au- 
tres, & furent plonges dans les calami- 
tes d'une. guerre civile, a Pinſtigation de 
Corinthe (2), qui vouloit thicker d'at- 
foiblir par-la leurs forces. Elle ne devoit 
donc avoir aucun droit ſur leur amitie ; 
& la crainte a pu ſeule arracher aux Me- 
gariens le pretendu hommage qu'on leur 
attribue. Ce peuple environne de nations 
ennemies , ſe trouva oblige dacheter a 
ce prix une paix neceſſaire a ſa tranquil 
lite. Sa pauvrete devint dans la ſuite pour 
lui le rempart de fa liberté. Avec des champs 
arides & couverts de pierres, n'ayant 


(1) Pauſan. Meſſen. c. XIV. lian. var. hiſt. 
J. VI. c. I. non-ſeulement il n'ctoit pas d'u- 
ſage dans la Grece que les femmes libres ath(- 
tailent a d'autres funerailles, qu'a celles de 
leurs proches, comme le remarque tres- bien 
M. Dacier, dont Verudition egale le goiit, 
not. ſur lian. p. 213. mais encore tous les 
hommes qui wavoient point ſubi le joug de 

la ſervitude, ne pouvoient y etre contraints. 
(2) Plut. queſt. Grœc. T. II. p. 2985. 
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ni mines ni ports, mais ſeulement trois 
mille peltaſtes, Megare fut independante, 
laiſſa ſes colonies libres, & ſubſiſta au 
foyer meme de la guerre du Feloponneſe 


qui embraſoit toute la Grece (1) & ſup- 


porta les injuſtices des Atheniens & le 
mepris dont leurs potetes comiques vou- 
loient la couvrir (2). Je reviens à mon 
ſujet. 
„ Eng ine de Delos, ſulvant M. 
„ de Bougainville, eſt un exemple 1rap- 
„ pant de la dependance des colonics. 
„ Athenes exercoit ſur elle une eſpece d' em- 
„pire, comme en étant la metropole (3) “. 
Ce netoit pas en cette derniere qua- 
lite que cette ville appeſantilloit fon joug 
fur les habitans de Delos , mais parce 
qu'elle s'etoit rendue maitreſſe par la force 


de leur :''s, Les Deliens ne fe regardoient 


point comme colonie d'Athenes , ils ſe 
qualifioient gulement d'Atheniens reſidans 
a Delos. Les decrets de leur aſſemblée ne 


pouvoient Etre valides, fans la ratification 


— —— 
W 


SY Ifocr. orat de Bell. ſoc. p. 362, 
2) 5 Acarn. v. 736. Ko. 
* ul. cit. p. 61. 
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du peuple & du ſënat d'Athenes (1). Il eſt 
donc impoſſible de rien conclure de la con- 


duite de cette ville a Pegard de Delos, qui 
ctablifle le pouvoir legal des métropoles 
grecques. Des actes de tyrannie ne ſau- 
roient jamais etre des droits de paternite. 
Les anciens comparoient ordinatrement les 
devoirs des colonies envers leur mere pa- 
trie, a ceux des enfans envers leurs pe- 
res (2). Dans Pordre de la nature, les 


membres d'une famille diſperſes & for- 
mant chacun de nouveaux etabliiiemens, 


ſont tous dans Pindèpendance & ne rel- | 


tent plus lies à leur pere commun, que 
par le reſpect & la reconnoiſſance. Or ſi ces 


elt inconteſtable, ils ne peuvent donc ja- 


mais Etre des engagemens de ſervitude. D'a- 


2 


ſentimens ſont eſſentiellement libres, ce qui 


près ce principe, Fanrtiquite penloit que 


le pouvoir abſolu des metropoles n'étoit 


par ſa nature ni legal, ni vrai, ni juſte (3). 
Grotius , fidele a cette maxime, Pre- 


1— * 


0 ) Inſcr. ap. Soon, Miſc. p. 343. Montfale 
Diar. Ital. p. 43. &c. 
1 (2) Dionys. Halic. Ant. l. III. P. 143. Tim, 
3 ap. Polgb. exc. IL. III. p. 40. K. 
(3) Dion. Halic. 4. . III. b. II. 
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tend avec raiſon qu'une colonie eſt un nou- 
veau E qui nait dans Pindependance 
(1). Les commentateurs de ce publiciſte, 
plus 7 oux de favoriſer le deſpotiſme de 
quelques nations modernes, & de le Conci- 
lier avec les principes d'un droit imagi- 
naire, que de ſuivre le code de la nature 
& de la railon, ont ſoutenu au contraire 
que des colons étoient un ihj,öuut paſ- 
if exitre les mains de leur mere patrie. 
Ils ne ceſſent point, ſelon eux, Metre 
citoyens, & contequemment ils conti- 
nuent de demeurer ſoumis a la puiſſance 
qui les a envoyes pour peupler des ter- 


res Etrangeres (2). Ces propoſitions, in- 


dependamment de ce qu elles ne peuvent 
s' adapter au ſyſtème politique des anciens, 
ne ſont pas vraies. Une colonie n'eſt dans 
la dependance de ſa mctropole qu'autant 
qu'elle a reconnu legalement {on autorité. 
Elle n'eſt meme ovligee a i demeurer dans 


| T6 )N Novus popuins iii uri naſcitur. de jur. 
Bell. & pas. . II. c. IX. S. X 

(2) Colonia eſt nudum inſtrumentum populi 
mitten is, ©? migrat non ut Cives e{Je deſinant, 
ſed ut althi habitent 3 indeque manent ſub poteſ- 
tate & imperio mittentium. Heuric. Cocceii com- 


ment. Ta I. p. 747. 
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cet Etat, qu'en jouiſſant des privileges 
eégaux a ceux de les anciens citoyens, ré— 


lativement à la diſtance des lieux. Cela 


merite d' etre explique. La puiſſance legiſ- 


lative de la mere patrie, ne pouvant re- 
primer aſſez tot & toujours efficacement, 
les abus de la puillance executive dans 
ſes colonies, a cauſe de leur éloigne— 
ment, Pegalite de fort ne ſauroit pas ſub- 
ſiſter entre les citoyens des metropoles & 
ceux des colonies. Il devient alors juſte 
& necellaire que ces deraiers ayent des 
prerogatives qui les dedommagent de leur 
ſituation & retablifſent Vequilibre. Leur 
liberte doit donc augmenter a proportion 
de la diſtance des pays qu'ils habitent, & 
des difficultès qui Soppolent a leur free 
quente communication avec ceux chez qui 
relide le corps legitlatif, 

Mr. de Monteſquicu , qui avoit auſſi ſes 
prejuges, perſuade que le but de Vetablitle- 
ment des colonies modernes, a ete Pexten- 
lion du commerce, approuve leur dependan- 
ce, & les loix prohibitives dont elles font 
accablees (1). Nelt- ce - pas reconnoitre 
par la que nos colonies ſont des 1nitru- 


1 


(1) Eſprit des Loix, I. XXI. 6. XXI 
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mens pallis d'une portion d'un peuple 


qui ſacrifie autre a ſes vues intéreſſèes 


& injuites. L'illuſtre politique ſe trompe 
encore ſur objet des établiſſemens mo- 
dernes, lequel n'a point toujours été le 
commerce. L'Amèrique ſeptentrionale a 
_ Ete peuplee par des Non-contormiltes , des 
Quakers &c. qui y cherchoient un aſyle 


contre la perſecution. Ils y ont fonde des 


villes & un empire, comme les Grecs en 
Aſie & dans Italie. Les Anglo-Ameri- 
quains, étant opprimès par leur metropole, 
le lien naturel qui les unilioit a elle eſt dil- 
ſous; ils recouvrent leur liberts par le mè- 
me droit qui voucroit la leur ravir. Enfin 
Theureuſe epoque eſt arrivee pour eux, 


„ou il devient neccflaire a un peuple 


3» 
„ ſoient à un autre, & de prendre parmi 


les puillances de la terre, ſuivant le 
droit degalite, la place que les loix 
de la nature lui aſſignent (1) “. 

Avant que le frele edifice de la proſpe- 
rite publique eùt été renverſs chez les 


2 


22 


Grecs par les ſecouſſes violentes & d ſucceſ- 


eas. — 
— — — 


(1) Ace 3 des E Etats unis du 
4. Juill. 1776. | 


ſives 


de briſer les liens politiques qui Punifſ- 


— hn kwas Jann} — um, 4 PIFY 
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ſives de ambition, ils avoient toujours 
reconnu cette egalite de leurs colonies , 
& ne getoient point encore imagine d'en- - 
vahir leur liberte, ſous le dangereux pre- 
texte de la conſerver. Leur primogeniture 
nationale ne leur donnoit que des droits 
honorifiques, tels que Parſpication dans 
les ſacrifices & la prelſeance aux jeux 
publics, ou tous les particuliers des colo- 
nies etoient admis & pouvoient diſputer 


le prix. Nous en voyons un grand nombre 


y remporter la victoire. Les loniens d'Aſie 
envoyoient des deputes aux allemblees am- 
phictyoniques de Delphes & des I hermo- 
pyles. Ils y etotent tous repreſentes par ceux 
des villes de Priene & d'Erythres (1). 
Les droits de cite, d'immunité, & les 
autres dont il a été deja fait mention, 
n'etant pas communs a tous les peuples 
de la Grece, mais ſeulement a quelques 


uns d'entr'eux, il weſt pas. etonnant que 


la qualite de colonie ne fut point un titre 
pour en jouir, quoiqu'on ait ſuppoſe 
le contraire, ſans en rapporter aucune 


preuve (2). Les villes grecques de VAfie, 


Pm — 


(1) #ſchin. de fals. legat. T. II. p. 280. 
(2) Henr. Vales. not. ad exc. Polyb. p. 7. 
1 
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de Italie & leurs metropoles, gaccordes 
rent mutuellement par des traités d'al- 
liance ces prerogatives, & contracterent 
d'égal a Egal: j'en ai cite pluſieurs exem- 
ples dans VPenumeration de tous ces droits. 
di la reconnoiſſance des colonies. envers 
leurs meres patries n'ëtoit pas un motif 
ſuffiſant pour les unir enſemble par des 
conventions generales, elle devoit du 
moins engager les premieres à ne porter 
jamais les armes contre la Grece en faveur 
des Barbares. Themiſtocle rappela cette 
obligation aux loniens de Parmee de 
Xerxes , par ces mots, qui furent graves 
ſur des rochers : „ Penples d'lonie, vous 
„ Offenſez IVequite naturelle, en com- 
„ battant contre vos peres, pour reduire 
„ la Grece en ſervitude, rangez vous de 
notre Cote. ... Souvenez vous que 
nous ſommes les auteurs de votre ori- 
gine, & que nous avons merité la 
haine des Barbares à cauſe de vous (1). 
Les ſuites de cette guerre avec les Per- 
ſes devinrent funeſtes a la liberté des colo- 
nies, quoique en apparence elles paruſ- 


23 


2» 


1 
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(1) Heard. I. VIII. c. 22. 
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ent la recouvrer. Le ſyſteme des metro- 


poles changea a leur égard; elles voulu- 


rent les opprimer & en établir de nou- 


velles, pour étre les inſtrumens de leur 
ambition. Avant que d'expoſer la con. 
duite de ces meres denaturees, je dois 
jetter un coup d'œil fur la conſtitution 
d'Athenes & parler de les revolutions , qui 
eurent la plus grande influence ſur Vetat 
de toute la nation hellenique. 
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TROISIEME SECTION. 


Du gorvernement > Athenes & de In cou. 
drite des Grecs a Pegar a de leurs colo- 
ries, 


. genealogie des peuples reſſemble 
à celle des particuliers; Porgueil & le 
menſonge en ont fabrique également les 
premiers titres. C'eſt donc avec raiſon 
que la critique nous apprend à douter de 
Pexiſtence de ces Heros dont le nom eſt 
devenu celui de nations entieres. Les trois 
fils d'Hellen font ſuppoſes avoir donne 
naiſlance aux trois principales Tribus de 
la nation grecque ou hellenique. Les 
Eoliens pretendoient etre iſſus d'Folus., 
| Heritier du trone de ſon pere; les Doriens 
de Dorus ſon ſecond fils, & les loniens 
d'Ion, enfant du troiſieme (1). Þ eit 
inutile d'examiner {i la fable a droit de 
revendiquer ces perſonnages fameux; 


8 — 
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69 Vid. 8 ap. Prideaux , not. ad 
Marm. Oxon. p. 134. &c. 
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P hiſtoire peut les céder a ſon ancienne 
rivale, fans nuire a ſes propres interets. 


Les Eoliens furent les premiers qui, 
chaſles du Peloponneſe, ſe refugierent en 


Aſie, comme on le verra dans la ſuite. 
Les Doriens & les loniens fe partagerent 


preſque ſeuls toute cette contre qui eſt 


| lituce en deca du mont (Eta. Ils furent 
toujours diviſes & devinrent ennemis par 
la contrariétéè de leurs interets, & la dif- 
ference de leur gouvernement. Non con- 


tent de conſerver ſa propre conſtitution, 
chacun de ces peuples voulut forcer les 
autres Etats de la Grece d'en adopter les 
principes (1); ce qui fut la cauſe de la 
plupart des troubles & des guerres qui 


_ delolerent cette contree. 


Quoique les premiers chefs des Doriens 
fuſſent Egyptiens (2) & non pas deſcen- 
dans d'un roi de Theſlalie, comme la 


tradition fabuleuſe de ce pays le ſuppo- 


ſoit, ils ne parvinrent cependant point 


a civiliſer entierement les Pelaſges qui 


s' Etoient reunis a eux. Le caractere des 


Spartiates, qui tenoient le premier rang 


* 


n 


(i) Thucyd. 1. III. ne. 82. 
(2) Herod, l. VI. c. 53. 54. 14 
| * 
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dans la Tribu Dorique, prouve qu'ils 
quitterent fort tard les mœurs feroces des 
Arcadiens leurs voiſins. La forme ariſto— 
cratique du gouvernement de Sparte 
eſt celle des premieres ſocietes, ou les 
peres de famille deliberoient entr'eux 
des affaires publiques. C'eſt ainſi que 
font encore de nos jours les ſauvages de 
Pamerique & en particulier les Iroquois 
avec leſquels les Lacedemoniens ou Spar- 
tiates ont bien des rapports. Le reſpect 

des vieillards, Vautorite des femmes, 
la vie oiſive des guerriers, Puſage tre- 
quent des ſtratagemes &c. ſont communs 
à ces deux nations. La conduite des 
Iroquois, a Vegard des autres hordes de 
ſauvages de PAmerique ſeptentrionale, 
cliftère tres-pen de celle que Sparte tint 
a b'égard des peuples du Peloponneſe & 
du reſte de la Grece. Lycurgue ne fit 
que reduire en ſyſtème politique, la 
forme ancienne du gouvernement de fa 
patrie, & en cimenter les differentes par- 
ties conſtitutives par des loix analogues 
aux mceurs ſpartiates. Pluſieurs ont me- 
rite avec juſtice Padmiration de tous les 
fiecles, mais on ne peut diſſimuler qu'el- 
les etotent en general tres - propres à 
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augmenter Vinſociabilits de ce peuple, 


& devoient le rendre necellairement le 
tyran de la Grece qu'il precipita en effet 
dans un abime de maux (1). Lorſque 
ce legislateur defend a ſes concitoyens 
de faire la guerre loin de leurs foyers, 
& de ne pas pourſuivre un ennemi qui 


| fuit , apres avoir tache de faire germer, 


par toutes ſortes de moyens, Thumeur 
guerriere & PFambition dont elle eſt le 
principe, dans leur ame, weſt - il pas en 


contradiction avec lui-meme ? Jole alors 
le comparer a un general qui ayant fo- 
mente le courage de ſes ſoldats par ſes 


diſcours & ayant excite en eux un anthou- 
ſiaſme convulſif & irréſiſtible, par le ſon 
des inſtrumens militaires, leur ordonne- 
roit enſuite de mettre bas les armes. La 
legislation de Lycurgue eſt trop bien 
connue (2), pour que je m'y arrete ; 
celle d'Athenes merite d'avantage mon 


7 — 


x 0 ) Le ſavant M. de Vauvilliers, dans ſon 


exam. hiſtor. & pol. du gouvern. de Sparte, 
en rapporte un grand nombre de preuves. 

(2) Voyez la diſſert. de M. Mathon de 
la Cour, {ur la decadence des loix de Ly. 
curgue; & Philt. philoſ. & pol. de Lacedemo. 
ne, par M. Fabbe de Gourcy , &c. 
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attention , comme ayant eu plus din- 
| Avence ſur état & le fort des ee 
grecques. 


La ſterilits de VAttique procura à 5 
habitans un repos favorable aux progres 
de la ſociété. Ils durent meme etre fort 
rapides, puiſque Cecrops , Triptoleme & 


Jon ſont ſuppoles avoir été les legislateurs 


de cette contree dans Pantiquite la plus 


_ reculce. Avant le regne de Theſee chaque 


bourg ou canton de Þ Attique avoit ſon ſe- 


nat & ſes magiltrats particuliers. II n'avoit 


recours a Pautorite monarchique qu'en 


tems de guerre. Ce prince riche & puiſ- 


ſant parvint a les reunir & a ne former 
qu'un ſeul ſenat (1). II diviſa les Athe- 
niens en trois claſſes (2) & etablit {i bien 
ſon propre pouvoir qu'il le tranſmit a ſes 
enfans. Apres le devouement de Codrus , 
Medon ſon fils lui ſucceda ſous le titre 
ÞArchonte perpetuel (3). Cette charge 
ent les memes prerogatives que celle dont 


Theſée & ſes ſucceſleurs avoient ete revye- 


* _ — * 


* 15 Thucyd. I. II. n.. 15. 
(2) Les Eupatrides, les Glomars & * 
Démiourgues; Plut. in 8 20 T. I. p. 23. 


(2) Pauſan, Meſſen. c. V 


DES COT ON 1 E 9 &c. 137 


tus, ſans en avoir tous les honneurs. 


A la mort d Alcmaon, PArchontat devint 


decennal (1), pendant Feſpace de ſoixante- 
dix ans. Eryxias avoit a peine acheve le 
tems de ſa magiſtrature qu'elle fut en- 
tierement abrogee, & qu'on crea neuf 
Archontes annuels (2). Ils gouvernerent 


| pendant quelque tems la republique d'A- 


thenes, ſans etre lies par aucune lot 
écrite; ce qui occaſionna beaucoup de 
troubles & de diſſentions civiles. Dracon 
ayant été choiſi pour legislateur , le calme 
tut retabli (3) ; mais ſes inſtitutions dures 
& ſanguinaires n'eurent pas une longue 
duree. Leur extreme rigueur etoit un 
obſtacle invincible a leur obſervation , & 


| fit naitre de nouvelles dilcordes. Dans 


cette extremite, on s'adreſſa a Solon 
dont les loix aſſurerent la tranquillité 
publique; quoique ce grand homme 
n'eut pas tout-a-tait abjure les princi- 
pes ſeveres de ſon predeceſſeur , ſur-tout 
a Pegard de Tautorite paternelle (4). Je 


1 M—— 


8 D:onys. Halic. Antiq. 1. I. p. 68. &c. 

2) Pauſ. Eliac. II. Meſſen. XV. 

(3) Vid. Sigen. de Rep. Athen. c. V. 
(4) Un pere pouvoit tuer ſon fils, ſans 
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ne nyarreterai point aux diſcuſſions que 
Jon code m'offriroit. La forme du gouver- 


nement qu'il etablit eſt moins etrangere 
à mon ſujet; mais avant que d'en parler, 


il eſt neceſſaire de rappeler aux lecteurs 
les idées des anciens ſur les differentes 
Jortes de conſtitutions politiques. 


Ariſtote en diſtingue quatre, la demo- 
cratie, Poligarchie, Pariſtocratie & la 
monarchie. Il en ajoute une cinquieme, 


la politie , qui tient également de Poli- 


garchie & de la democratie. Selon ce 
philoſophe, la fin qu'on ſe propoſe dans 
la premiere eſt la liberté; celle de la ſe- 


cConde, les richeſſes; celle de la troideme, 


la vertu, & celle de la quatrieme, la puiſ- 


ſance; parce que dans la democratie les 


rangs ſont ctablis par le ſort ; dans Poligar- 
chie, par le Tens; dans Pariſtocratie , par 
les qualites perſonnelles; enfin dans la 


monarchie par Pautorite (1). Platon avoit 
ſuivi a peu pres la meme diviſion , mais 


em 
n 


craindre aucune punition, Fer. Empir. l. U. 
c. XXIV. ſur- tout fi ce dernier Etoit en pré- 
lence de {a mere, Hermog. I. I. c. I. &c. 

(1) A, i. Rhet. l. II. c. * Polit. I. IV. 
C. VIII. IX. 
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il getend d'avantage ſur la nature & les 
abus de chacun de ces gouvernemens (1). 
Polybe adopte les principes du diſciple de 
Socrate , & en fait Panalyſe. _ 

Ce ſage hiſtorien & ce profond politi- 
que delapprouve ceux qui rèduiſoient 
ces quatre ſortes de gouvernemens à trois 
ſeulement, la monarchie , Pariſtocratie & 
la democratic „qui compoſent enſemble, 
ſelon lui, la plus parfaite de toutes les 
conſtitutions. Il remarque enſuite qu'une 
monarchie reſt point toujours une royau- 
tc, mais ſeulement celle qui eſt tondee ſur le 
conſentement des ſujets & dont la raiſon, & 


non la crainte ou la force, eſt le mobile. 


La ſeule oligarchie, qui mérite propre- 
ment ce nom, eſt encore celle ou les 


plus juſtes & les plus ſages ſont mis à la 


tete des affaires publiques. La pluralite 
des ſuffrages conſtitue la democratie , & 
non le pouvoir que la populace s'arroge 
de faire tout ce qu'elle delire > Ou tout ce 
qu'elle propoſe (2). E 

La monarchie &etablit naturellement & 
ſans effort. Enſuite vient Ia royaute qui 


1— A—_— — 8 l 


(1) Republ. I. VIII. 
(2) Polyb. exc. I. VI. p. 6. 7. 
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en corrige les defauts. Celle- ci degenere 
en tyrannie, par les abus qui en ſont 


 inſeparables. Sur les ruines de Pune & 
de pautre Seleve Pariſtocratie, qui ſe 


change, ſuivant l'ordre de la nature, en 
oligarchie. Lorſque le peuple s'itrite & 


le ſouleve contre Pinjuſtice des premiers 


de PEtat, il devient le maitre & fe gou- 
verne par lui - meme, Enfin, la duree de 


Jon autorite Vayant rendu infolent '& in- 


juſte, Fochlocratie ou le gouvernement 


de la multitude, ſuccede a la democratie. 
_ Telle eſt la maniere dont Polybe confidere 
les revolutions qui alterent & detruiſent 


les formes conſtitutives des _—_— & 


des republiques. 
On ne peut dempécher de convenir 


avec M. de Monteſquieu (1), que les 


anciens n'avoient pas des idées claires de 


la monarchie. Polybe n'entend par ce 
nom que le pouvoir militaire confie au 
plus fort & au plus brave dans Porigine 
des ſocictes : il la diſtingue de la royaute 


qui, apres avoir cte donnee au plus juſte, 


devient dans la ſuite hereditaire (2). = 


_ — 


$58 Eforit d des Fete 1 XI. c. VIII. 
(2) Polyb, exc. |, VLP 12. 
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tote paroit avoir mieux concu la nature 
du gouvernement monarchique. Il op- 
poſe le monarque au tyran. Le premier 
veille ,f{elon lui, fur la propriete & la fu- 
rete du peuple; le ſecond ne coniidere 
au contraire que fa propre utilite. Le but 
que celui- ci ſe propole eſt le plaiſir; & 
Pautre, Thonnete on le juſte (1). Si la 
propriete des citoyens d'un Etat eſt reſ- 
pectèe, ſi leur furete & la juſtice de- 
viennent objet de la ſollicitude & des 
ſoins du prince, ils jouiſſent donc de la 
liberté civile qui ſeule eſt a deſirer. Le 
maitre du Lycee n'oſoit prononcer ce mot 
de liberté, quoiquelle füt une conle- 
quence naturelle de ſes principes. Kleve 
dans une republique il croyoit que cette 
meme liberte ne pouvoit exiſter dans une 
monarchie, comme la plupart des ecri- 
vains Anglois ſont perſuades que leurs 
voilins & leurs rivaux ne ſauroient etre 
jamais libres (2). 


17 — 


(1) Arift. Polit. l. V. c. X. . 5 
(2) Le fameux Sidney, Papotre & le mar- 
tyr de la liberté, s'exprimoit en ces termes: 
„Les Francois ſont, en apparence, plus heu- 
» reux; mais rien au monde ne lurpatle la 
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Par le terme doligarchie , Ariſtote ne 
vent point deſigner , comme Polybe , le 
gouvernement d'un petit nombre de par- 
ticuliers, mais Parittocratie herediraire. 
Ce philoſophe nomme dynaſtie cette pre- 
miere eſpece de gouvernement ou les 
magiſtrats, & non la loi, ordonnent 


tout a leur gre ; elle eſt a Tariſtocratie 


ce que la tyrannie eſt a la royauté (1). 
Jamais ecrivain na tant aime que ce grand 
homme a diviſer, a claſſer & a definir ; 
ce qui au lieu declaircir les matieres , 
ne fait ſouvent que les obſcurcir. Parmi 
toutes les ſortes de democratie, dont il 


3 ” — * 


- miſere bu ce pauvre bende eſt reduit, à Va. 


„ bri du ſoin paternel de {on triomphant mo- 
„ Narque ( Louis XIV.) Semblables aux anes 
» & aux matins, le plus grand bonheur dont 
„ils jouiſſent, eelt de travailler & de com- 
5 battre, detre opprimes & maſlacres pourle 
_ ſervice, ou pour le plaiſir de leur bon mai- 
„ tre”. Diſc. fur le gouvern. trad. fr. T. IV. 
p. 266. M. Hume, quoique tres - eclaire & 
grand partiſan de Pautorits monarchique, ole 
cependant affurer que „ les Janſeniſtes ſeuls 
„ conlervent la foible etincele de liberté qui 
„ {ubliſte encore dans la nation frangoiſe . 
XIIF.Ef. mor. & pol. Quels e . prejuges? 
(1) Ari. L IV. c. V. 
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parle, on ne trouve cependant aucune 
idée de la meilleure, ou meme de la ſeule 
qui puiſſe Etre bonne, celle ou le peuple 
opine par des repréſentans. 


Les revolutions trequentes , les diſſen- = 


tions ſucceſſives des anciennes republiques 
democratiques, & la courte duree, fi 
Joſe le dire, de leur vie politique, ne 


peuvent Etre attribuces qua Pig gnorance du 
gouvernement dont je viens de parler. 
Les Grecs ne connoilivient meme pas la 


veritable democratie. Ils n'avoient pro- 
prement que des conſtitutions mixtes, 


plus ou moins approchantes de Vochlo- 
cratie a laquelle ils ne donnoient ce nom 


odieux que lorſque ſes abus étoient par- 


venus à leur comble. Les Démagogues, 
c'eſt-à- dire, ceux qui prenoient Paſcen- 
dant fur Feſprit du peuple, ou qui le con- 
duiſoient au gre de ſes paſſions, s'empa- 
rerent ſouvent de Pautorite, & devinrent 
ſes tyrans. Ainſi la multitude, pour eviter 
la fumee de la ſujetion naturelle d'hommes 
libres, felon la comparaiſon de Flaton, 
| finit par tomber dans le feu du deſpotiſme 
] (1). Gelb ce qui arriva au peuple PAthe- 


5 „ 
Yom —— 


00 Placon de Reg 1 VIII. I. 1. p. 224. 
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"ob?" i peine eut- il accru ſon pouvoir 
qu'il ſubit le joug de Piſiſtrate. 


Solon wavoit point prevu ce malheur. 


11 Simaginoit que la liberte ne pouvoit 


Etre aſſuree que dans les mains du peuple. 
Le gouvernement d'Athenes, comme la 


plupart de ceux de la Grece, etoit dans 
ſon origine monarchique & ariftocrati- 
que, c'eſt-à- dire que la puilſance mili- 
taire du chef de FEtat Etoit temperce par 
celle des principaux citoyens (1) ou 
Eupatrides. Les Archontes perpetuels & 
decennaux remplacerent les rois. Lorſ- 
que Pautorits des uns & des autres eut 
eté abrogée, elle fut partagée entre les 
neuf Archontes qui etoient choiſis tous 


les ans dans Pordre des Eupatrides (2). 


Le gouvernement ſeroit alors devenu 
purement Ariſtocratique, ſi le peuple ne 
ſe füt pas reſerve Pelection de ces magil- 
trats (3). Solon ne ſe contenta pas de 
la lui conſerver, mais encore il diminua 
en ſa faveur le pouvoir de PArchontat 
D. Padmit meme a cette charge , & 


We Ariſtot. polit. U IV. c. XII. 
(2) Euſeb. Chron. Scalig. p. 15. 

(3) Vid. Plur. ap. Meurs, de Archont. c. IX. 
(4) VO Sigon, de Rep. Athen. c. V. 
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4 toutes celles de la republique. Il wen 


exclut que la quatrieme claſſe de citoyens , 
celle des Thetes, ou des Mercenaires aux- 
quels neanmoins il conſerva le droit de 
ſuffrage, dans les afſemblees nationales 
(1); & comme etant la plus nombreuſe, 
elle y eut toujours une force preponde- 


rante. C'eſt peut-Etre la plus grande 
faute de ce legislateur, dont je ne me 


propole pas de faire connoitre ici toutes 


les inſtitutions (2) & les moyens dange- 


reux qu'il employa, pour s'attirer Pamour 


de la multitude & la delivrer de ſes dettes. 


Ce grand homme, apres avoir divile, 


— 


a 2 it —_—__r 2 „ — — 2 
4 __ „ 4 NO — — — 


1) Put. vit. Solon. T. 1. p. 192. 
(2) Un favant, qui reunit aux agremens 


du ſtyle la profondeur des recherches, & a 


ja ſagacite la juſtefle de Peſprit, a traité d'une 
maniere auſſi neuve qui'ingenieuſe, tout ce 
qui concerne le gouvernement & la légiſla- 
tion d' Athenes dans un ouvrage, dont le pu- 
blic a vu deja avec plaiſir un fragment, ſous 
le titre d' Entretiens ſur Petat dela muſique grec- 
ue. Les details, dans leſquels je ſuis entre 
a Pegard de la conſtitution des Atheniens, 
etoient neceſſaires pour montrer les cauſes in- 
ternes de leur conduite avec leurs colonies. 
Toutes les choſes etrangeres a cet objet n'ont 
pu con{equemment entrer dans mon plan. 


- 
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ſuivant le Cens, les Atheniens en quatre 
claſſes, forma un fenat de cent perſon- 
nes, pour etre les depolitaires & les 
arbitres des loix. II etendit Pautorite de 
FAreopage, dont les membres etoient 
les Archontes qui ſortoient de charge, 
Il crut vainement que ces tribunaux, 
comme deux ancres, fixerotent le corps 
de PEtat, & PFempecheroient d'étre 
ſans ceſſe agite par les flots de la multitu- 
de (1). Mais en multipliant ainſi tous les 
reſſorts de la machine politique, il ne 
fit qu'augmenter ſa foibleſſe & P'expoſer 
à de nouvelles viciſſitudes. On ne peut 
cependant diſconvenir que les vues de 
Solon , fur Vareopage, ne fuſſent très- 
ſages. Ce tribunal devint celui de la 
cenſure publique, & les moenrs des ci- 
toyens furent ſoumiſes a fa juriſdiction (2). 
Cette barriere elevee contre la corruption 
valoit ſans doute mieux que tous ces 
reglemens minutieux, contradictoires & 
abuſifs, dont Pexecution eſt contice, chez 
quelques nations, a certains tyrans ſubal- 
ternes , toujours avides de credit & d'au- 


— 


— — 


(1) Plut. vit. Solon. p. 193. 194. 
(2) Vocr. Are op. orat. p. 290. 
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torits, qui s'agitent ſouvent eux-memes 
pour ne rien etre, ou pour fatiguer, 
de leur exiſtence precaire , les autres. 
Le Senat & PAreopage temperoient le 
gouvernement athenien, mais leurs eta- 
bliſſemens ne remedioient pas a tous les 
abus. Ses différentes parties n'etant pas 
dans une dépendance mutuelle, la ba- 
lance de Pautorite penchoit trop vers le 
peuple, parce qu'il étoit juge ſupreme 
dans toutes les affaires, & avoit le droit 
de choifir ſes magiſtrats & de leur faire 
rendre compte de leur conduite. Ariſtote 
pretend que cela eſt neceilaire, & que ſi 
le peuple n'eſt. pas le maitre de ces choſes, 


il devient eſclave, ou ennemi de la conf 


titut ion (1). | 

Celle d'a thenes fut . renverſce 
des les premiers momens de ſa naiſſance. 
Piſiſtrate abolit la democratie & mit ſous 
un joug doux, mais abſolu, ſes conci- 
toyens. Cliſthéne retablit enſuite la re- 
publique, malgre la faction d' Iſagoras qui 
avoit appele a ſon fecours les Lacedemo- 
niens (2). Ce nouveau legislateur , en 


_ — FR * — 


— 2 


ww Ariſt. Polit. I. II. c. X. 
(2) Herod, l. V. c. 69. * 
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faiſant revivre les inſtitutions de Solon, 
augmenta encore la puiſſance du peuple 
Cr). Pour y parvenir , il porta le nombre 
des Tribus juſqu'a dix, & les remplit 
d'etrangers & d'eſclaves (2). On lui at- 
tribue auſſi d'avoir le premier introduit 
Fuſage de Poſtraciſme (3) ; loi qui aſſu- 
roit quelquefois la liberte publique, mais 
qui privoit plus ſouvent PEtat des per- 
ſonnes les plus recommandables par leur 
naiſſance ou par leur ſervice , pour fatis- 
faire les caprices d'une populace dont 
Taveuglement egaloit la jalouſie & Vin- 
gratitude. Le peuple, qui reèſiſte ordi- 
nairement a Pautorite de la vertu, & cede 
a la ſeduction du vice, ne voit dans les 
bienfaits de ſes plus illuſtres concitoyens , 
que des pieges adroits , & dans leurs ſervi- 
ces que des entrepriſes dangereuſes. Lfidee 
ſeule de la reconnoiſſance Pafflige & P'ai- 
grit. Tourmente par des ſoupgons in- 
juſtes & cruels, il cherche plutot a de- 
chirer la main qui le detend , que celle 


qui le frappe. 


— 


* 


I) Tſocr. Arcop. orat. p. 183. 
8 Herod. l. V. c. 69. 4rift. Polit, . _ 4g LI. VI. 
c. IV. $chol. Ariſtoph. ad Nub. 

(3) MO Var. Hiſt. l. L AML * XXIV. 
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= La guerre des Perſes, & le peril emi- 


nent auquel elle expoſa la republique. 

d'Athenes, rendirent le peuple ſoumis aux. 
loix & a ſes magiſtrats (1). Mais cette ſu- 
bordination ne fut pas de longue duree 5; 
Ariſtide , apres avoir ,decouvert la conju- 
ration de quelques citoyens riches & 
puiſſans, contre la liberté publique (2), 
crut vraiſemblablement prevenir de pareils 


5 complots , en donnant au peuple de nou- 


velles prerogatives. Les membres de tou- 
tes les tribus eurent par une loi qu'il 
fit recevoir, le droit d'ctre elus Archontes 
(3). Four plaire à la multitude, Ephialte, 


de concert avec Pericles, porta un coup 


encore plus dangereux a Pancienne conſ- 


titution, en diminuant le credit & le 


pouvoir de PAreopage (4). Le reſpect & 
la conſideration que ce tribunal s'ëtoit 
attires, avoient beaucoup contribue au 
ſalut des Atheniens & a la proſperite de 
leurs armes dans la guerre des Medes (5); 


FIT —_— —— 
: —— 


(i) Platon. de leg. 1. IV. 817. 818. 
FE Plut. vit. Ariſt. T. III. p. 306. 
(z) Plut. id. p. 319. 
(4) Ariſt. Polit. = 8. X. Plut. vit. Pe- 
ricl. T. I. p. 344. 
(5 _ Polit, . iT. c. IV. ph 
. 
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mais {a cenſure etoit devenue un joug 
inſupportable pour une nation eEnivree de 
ſes ſucces, & dont les moeurs etoient de. 
generees. Sa legislation s'affoibliſſoit à 
proportion que Pochlocratie prenoit de 
nouvelles racines. Péricles acheva de tout 
corrompre, en faiſant accorder des retri- 
butions pecuniaires a ceux qui aſſiſ- 
toient aux jugemens publics (1). 

fut alors que la puiſſance executive $'e- 
tant jointe a la legislative , le peuple de- 
vint Jui- meme un vrai tyran. Par une 
multitude de decrets particuliers, il exer- 
coit indiſtinctement tons les actes de 
gouvernement, & agilloit a la fois, 
comme ſouverain & comme magiſtrat. 
Le genie de Pericles ſoutint cependant 
la rẽpublique d'Athenes dans cet état 
d'anarchie, qu l'idèe de vouloir ramener 
tous les citoyens à une Egalite chimeri- 
que, Pavoit d'abord entrainé. Il s'op- 
poſa toujours aux vues ambitieuſes du 
peuple (2) qu'il n'avoit que trop flatté 
255 pouvoir le gouverner arbitraire- 


— — — — 


(1) Arift. Pol. l. II. c. X. 
(2) Thucyd. I. II. ne. 65, Plut. vit. Per. 
T. II. p. 361. 
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ment. Apres fa mort, I Ftat fut livre à 


une foule de demagogues (1), ou ora- 
teurs mercenaires & ſeditienx, qui na- 


quit dans ſon ſein & fut, oſerai-je le 


dire, un ulcère qui ne ceſſa de le de- 


vorer. Leur licence egaloit celle du 
peuple dont elle etoit a la fois Feffet & 


la cauſe. Leur inſolence croiſſoit en rai- 
ſon de leur autorite ſur l'eſprit de la mul- 
titude ; & leur autorite en raiſon de leur 


5 1 


Jamais le talent de la parole ne fut em- 
ploye avec plus de ſucces qu'a Athenes, _ 


jamais il ne produiſit de plus grands 


maux (2). Rien ne reprimoit ces de- 


magogues effrenes. En vain Ariſtophane 
perqa-t-il de ſes traits l'impudent Cleon 
& tous les autres orateurs de ſon tems; 


leur credit ne diminuoit point aupres des 


4 
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(1) Taucyd. Il. II. ne. 67. Than ap. 
Athen. 1. XII. p. $32. &c. 

(2) Ila ( Gracia)... . hoc uno malo concidit, 
liberrate intmoderata- ac licentia concionum. - Ci- 
cer. prol. flac. c. VII. Illam Athenienſium civi- 


tatem , guondam late principem, intueri placeat 


acciſus ejus vires animadvertemus vitio Concio- 


EE Quintil. Declam, CCLXVIII. p. 709. 
C. | 
K 4 
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Athéniens dont ils flattoient les paſſions, 
Ils fatisfaiſoient d'ailleurs leur inquietude, 
en leur propoſant tous les jours de nou- 


yeaux decrets , & nourriſſoient leur vanite 


en les engageant dans de nouvelles en- 
trepriſes. | 


Les pottes tragiques ne $'cleverent pas 


avec moins de force qu'Ariſtophane, con- 
tre ces dangereux empiriques en politi- 
que, qui traitoient le corps de IEtat, 


comme ceux en medecine traitent le corps 


humain. Mais le deſpotiſme & Paveugle- 


ment du peuple augmentant à proportion 


de ſes maux, les cenſeurs devinrent plus 


timides, & furent obliges d'avoir recours 


a Palluſion pour gazer leurs lecons. Euri- 
pide emprunta le perſonnage d'un Heraut 
Thebain pour expoler aux yeux de ſes 
cConcitoyens les mœurs & la conduite de 
leurs demagogues (1). Il leur montra Pau- 


dace & Pinfluence qu'ils avoient dans 


les deliberations tumultueuſes de la re- 


publique, en faiſant rapporter ſur le 


theatre par un envoye étranger, ce qui 
ſe paſloit dans les aſſemblées du peuple 


„ 1 ä 


a LIES _ —— — _ 
— 


1) Supplic. v. 412. & ſeg. 
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d' Argos (1). Demoſthene reprocha ſous 
vent a ceux qui couroient la meme. car- 
riere que lui, leur venalite & leurs per- 
nicieux conſeils. Il ne fut pas neanmoins 
lui-mème exempt de tout reproche. En 
declamant avec autant d'aigreur que d'in- 
juſtice contre les gens de mérite, qui 
| gouvernoient les villes de la Grece, il 
nuiſit aux interets de fa patrie qui n'ètoient 
pas ceux des Meſſeniens & des Arcadiens. 
Pourquoi, dans toutes les occaſions, quali- 
hoit- il donc de traitres, les perſonnes 
qui, en attirant Philippe dans le Pelo- 
ponneſe , avoient ſouſtrait toutes les vil- 
les de cette contrce au joug des Lacede- 
moniens, & avoient fait recouvrer aux 
habitans de Meſſene, aux Megalopoli- 
tains, aux Tegeates & aux Argiens, 
les pays que ces fiers Republicains leur 
| avoient enleves (2) ? 
| Cette derniere obſervation n'a point 
| tchappe a la ſagacite de Polybe qui Sen 
elt ſervi pour juſtifier ſes compatriotes. 
Cet illuſtre Hiſtorien connoilloit parfaite- 
ment Pktat d'Athenes, & comparoit avec 


15 r 


2 


(1) Ruth. Oreſt. v. 900. &c. 
(2) Polyb. exc. T. III. p. 72. 73. 
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raiſon cette republique a Pequipage d'un 
vaiſſeau ou perſonne ne commande. Me- 
naces des ennemis, ou battus de la tem- 
pete, tous s'accordent, agiſſent de con- 
cert, obèiſſent & executent les ordres du 


pilote. A peine ont-ils repris leurs eſprits 
que Panarchie & la diſcorde renaiſſent. Les 
uns veulent continuer la route; d'autres 
preſſent d'aborder en quelque endroit; 
ceux- ci lachent les cordages; ceux - la 
obligent de les plier. Ces troubles expo- 


ſent ces malheureux a un danger eminent. 


Auſſi voir-on ſouvent qu'après avoir tra- 
verſe de grandes mers & avoir aſſuyè d'hor- 
ribles tempetes, ils viennent faire nau- 
frage dans le port & ſe briſer contre la 
terre. Cette image nous retrace les viciſ- 
ſitudes du gouvernement d'Athenes (1). 


Apres avoir reliſte a toutes les forces reu- 


nies de l'Aſie, cette ville ſuccomba ſous 
le poids des vices inherens a ſa conſtitu- 
tion , qui ne firent que croitre & jetter de 
plus en plus de profondes racines. Les 
malheurs de la guerre du Peloponneſe, 
aftoiblirent ſa puiſſance, & rendirent en- 
core le peuple plus ablolu, par Pextinc- 


_——_— 


— 


"2 1) Polyb. exc. l. VI. T. IL p. 62. 


DESY CoERO NIE &c. 155 


tion d'un grand nombre de familles auſli 


illuſtres par leurs ſervices que par leur 


| anciennete (1 * 

Apres cette guerre, Athenes ſe trouva 
| peuplee d'eſclaves & d'étrangers qu'on 
admit bientot au nombre des citoyens. 
La cupidite, Poilivete & le goùt des plai- 


| firs ne tarderent point a s'emparer de 
Pame des Atheniens & dirigerent toutes 
leurs actions. Ils ambitionnoient les char- 


ges lucratives, vouloient recevoir des 
retributions pecuniaires, & aimoient A 
paiſer leur vie en tetes, en jeux, ou a 


juger les proces & les différents de leurs 


allies qu'ils obligeoient de venir chez eux, 
pour y recevoir la juſtice. Si quelque ville 
pretendoit en conſerver elle-meme Padmi- 
nitration, elle devenoit leur ennemie, 


& les Citoyens couroient riſque d'etre 


| opprimes Fane 
La multiplicite des fetes & le tems qu'il 


falloit neceſlairement pour deliberer ſur 
les affaires publiques, & ſur Telection 
des magiſtrats, rendoient les Proces preſ- 


— 


Tf 


— — — — 


= Ariſt. Polit. l. V. c. III. 
) Xenoph, de Rep. Athen. P- 700. ed. 
Leuncl. 
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que interminables a Athenes, qui genri- 


chiſloit par ces delais, aux depens des 


plaideurs. Le peuple de cette ville avoit 


bien moins en vue dans ſes jugemens la 


juſtice, que ſon propre intèrèt. Les riches 
& les gens de bien etoient ſes ennemis. 


II croyoit, dit Xenophon, que la vertu 


lui étoit nuiſible; en conſequence il ac- 
cCordoit ſa protection aux mechans , & em- 

braſſoit leur parti dans toutes les {editions 
qui troubloient le repos de ſes allies. 
Auroit-il pris celui des gens honnetes dont 
les ſentimens metoient point analogues 
aux ſiens? Enfin, maitres de la mer, il ne 
manquoit, continue le diſciple de So— 
crate, aux Atheniens que d'habiter une 
isle. Ils auroient pu alors faire du mal 
a tout le monde, & wen recevoir de e- 


ſonne (1). 


Pour juger de la conduite d'une nation, 


il eſt néceſſaire de connoitre les reſſorts 
de ſon gouvernement & ſon état inte- 


rieur, avant que de jetter les yeux fur 


{es entrepriſes. On appercoit alors plus 
aiſement Paction des uns & la reaction des 
autres. C'eſt pourquoi, apres avoir parle 


— 


1 — — 
— CT he 


(1) Xenoph, id. p. 697. 
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de la rẽpublique d'Athenes & de ſes revo- 
lutions , je vais expoſer, felon Pordre des 
faits, la maniere dont elle ſe comporta à 
Pegard des colonies grecques en n'ou- 


bliant point celle avec laquelle les Lace. 


demoniens les traiterent , pendant qu'ils 
ctoient les arbitres du fort de la nation 
hellenique, par la force de leurs armes. 

Le voilinage de PEubee .rendoit Athe- 
nes maitreſſe de cette preſqu'isle, dont la 
plus grande partie avoit etc peuplee par 
ſes colonies , apres migration des Aban- 
tes (1). Elle en traita les habitans, preſ- 


que des Porigine de leur établiſſement, 


non comme des enfans, mais comme des 
eſclaves, en les forgant de changer a ſon 
gre de domicile (2). Parmi ceux qui 
reſterent dans ce pays, les Chalcidiens 
tenoient le premier rang. Ayant em- 


1 ks i 


= (1) La bravoure, la force de ce peuple & 
ſa legeretre a la courſe etoient celebres dans 
Pantiquite. Ses troupes ſe ſignalerent au ſiége 
de Troye, ou elles furent conduites par El- 
phenor. Homer. II. I. II. v. 536. 737. &c. Le 
nom d' Abantes nous indique que c'etoit une 
nation pèlaſgique, qui habitoit a Chalcis, au 
temps de cette expedition, Tliad. l. II. v. 736. 
(2) Dion Chris. de fortun. or. p. 795. 
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braſle le parti qlſagoras & des Eupatrides 


cContre celui de Cliſthene, ils fournirent 
du ſecours a Clèomene, roi de Sparte, qui 


s'étoit ligue avec les premiers & ayvoit 
fait une invaſion dans PAttique. Mais ils 
ne tarderent point a ſe repentir d'une 


pareille demarche ; les Atheniens mar- 


cherent contreux & contre les Boeotiens 
leurs allies, defirent les uns & les autres , 
entrerent dans Itubee & la ſubjuguerent 
(+). Le vainqueur partagea les biens im- 
menſes des Hippobotes , Ceſt-a-dire , des 
principaux & des plus riches citoyens de 
Chalcis, en quatre mille parts (2) qu'il 
diſtribua au fort, ſuivant Tuſage, a de 
nouveaux colons. Le canton, appele Li- 
| lante , fut conſacrè a Minerve, & le reſte 
du pays afferme a prix dargent. les 
Chalcidiens qui , au nombre de lept cents, 
étoient tombes entre les mains de leurs 
ennemis, eurent enſuite permiſſion de ſe 
racheter, moyennant deux mines par tete, 
& les fers dont ils avoient été chargcs 
furent OE” Gans ee comme 


— 


OL 5 I. v. c. 
(2) Ou, ſelon Elien leulement 2000, Var 
Hilt. VI. 0. I. | 
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un monument eternel de leur punition (1). 


Depuis cet evenement, la puiſſance des 


Atheniens s'accrut tous les jours, & ils ſe 


virent bientòt en état de jouer un grand 


role dans les affaires publiques de la Grece. 


Ils ſe rendirent ſans peine aux ſollicita- 


tions d'Ariſtagoras, qui venoit de faire 


revolter Milet, leur ancienne colonie , 


contre le roi de Perſe, & ſe determinerent 
a lui envoyer du ſecours (2). Cette de- 
marche leur attira bientot apres ſur les 
bras toutes les forces de ce prince. Le 
detail de leurs victoires & de leurs ſucces , 
n'entre point dans mon plan. Les La- 
cedemoniens ne furent pas neanmoins 


raſſurès ſur le ſort des colonies grecques 


de PAſie. Ils perſuaderent d'abord aux 


koliens & aux loniens de quitter cette 


contree pour venir getablir en Europe. 


La terreur quinſpiroient encore les ar- 


mes Perſannes, auroit vraiſemblablement 
porte ces peuples a executer ce projet, 
li les Atheniens ne sy fuſſent pas oppoſes 
& ne les en euſſent point difluades, Ils 


[— — : cm— — 


(1) Herod. J. V. 0. 77. 78. lian. Far. Hiſt. 
l. VI. e. I. | | | 
(2) Herod. l. V. 6. 97. 
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leur promirent du ſecours & firent alliance 
avec les Chiotes & les Lesbiens. Les 


 Lacedemoniens ſe rendirent eux-memes 
a Pavis de leurs rivaux, qui revendi- 


quoient le droit de dccider du fort de 
leurs propres colonies (3). 


Pauſanias , general des >partiates , ayant 


terni la gloire, dont ils s'ètoient cou- 
verts a la bataille de Platee, par ſes liai- 
ſons avec les ennemis de ſa patrie , & 


aliene tous les eſprits par ſa dureté, les 


Atheniens profiterent de cette circonſtance 


pour ſatisfaire leur ambition. Le comman- 


dement general leur fut decerne par les 
autres nations de la Grece. Ils firent en- 
ſuite la paix avec les Perſes, & preſcri- 
virent des bornes a leurs vaiſſeaux, aux- 
quels ils ne permirent pas de naviguer 
au-dela de thalelis (1). Devenus par ce 
traite ſouverains de la mer, ils furent 
auſſi les maitres des colonies grecques. 
La conduite qwils tinrent a leur egard, 
montrera , $'il eſt vrai, comme AM. de 
ee Taſſure > que ce fut plutot 


—ůů— — 


* 


00 Herod. l. IX. c. 105. Diod. Sie. XI. 


n'. 
a) Diod. LXL. at 61. Plut, i in cim. &c. 
4 pour 
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„pour commander a des hommes libres 
que pour gouverner des eſclaves; plu- 


„ pour la rompre (4) ”. 
Lequite d'Ariſtide avoit beaucoup con- 


tribue a lui attirer la confiance des colo- 
nies grecques de PAlie ; mais il en abuſa 


bientot , en facrifiant leurs interets 4 
ceux de fa patrie (2). Ce fut lui qui ima- 
gina le premier de lever des tributs, ſous 


le ſpecieux pretexte de la defenſe com- 


mune. A la verite, la repartition ſage qu'il 
en fit, lui merita des eloges que la ma- 
niere avec laquelle il ſe conduiſit enſuite, 


ne dut point faire ratifier. Après avoir fait 


jetter dans la mer une maſſe de fer rouge, 
en pronongant de terribles imprecations 
contre les infracteurs du traits qu'il ve- 
noit de conclure avec les Grecs de 
P'Aſie, ce grand homme s'en revint à 


Athenes, & ne craignit point d'exhor- 


ter le peuple a tourner contre lui-mème 
ſes propres imprecations , lorſque les in- 
terets ou les beſoins de Etat exigeroient 
qu'on W le * ſur ſes allies & 


— 
tee 


0 5 Fſprit des Loix. I. VIII. c. „XVI. 
(2) Fauſan. Arcad. c. LIL N 
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ſes colonies (1); ce qui ne tarda point 
2 arriver. La totalite des contributions 
qui ne montoient, au tems d'Ariſtide qu": 
460 talens, fut portee au commencement 
de la guerre du Peloponneſe : a 600, a la 


mort de Pericles à 100 (2) & à 1200 


(3); cct-i-dire, environ {ix millions & 


demi de notre monnoie (4), lomme alors 


très-Conſidérable. Les Atheniens etablirent 
des Hellenotamiens ou queſteurs publics 
de la Grece (5), pour ramaſſer cet argent, 
qui fut mis en depot au temple de De- 


los, ou tous les allies & les colonies en- 


voyoient au commencement. des deputes 


pour deliverer fur les affaires générales. 


Mais bientot apres ils ne furent plus con- 
conſultés (6), & le tréſor fut tranſports 
a Athenes ou Pericles en employa les de- 
niers a flatter la vanite de ſes concitoyens 


» n * . — * 


2 — 
7 


(1) Plut. vit. Ariſt. T. . 

(2) Thucyd. I. I. n. 96. Plut. vit. Ariſt. p. 

21. 
8 (3) Andoc. orat. de pac. ed. Steph. p. 24. 
vid. plur. ap. Meurs. Fort. Attic. c. VII. 

(4) Le talent attique vaut 5400 liv. ſelon 
la valeur actuelle du mare en France. 

( Harpocr. in h. v. 

(6) Thucyd, J. I. no. 96. 97. 
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EA nourrir leur oiſiveté (1). Il en ſor- 
tit, comme de la boite de Pandore, tous 
les maux qui accablerent cette malheu- 
reuſe ville & renverſerent Tédifice de la 
liberté grecque. 

Des qu'Athenes ſe fut arrogce radmi- 
niſtration du tréèſor de Delos, elle exi- 
gea les tributs accontumes , avec plus de 
rigueur qu'auparavant (2). Ceſt pourquoi 


Hermogene ſuppoſe que les inſulaires ven- 
doient pour les payer leurs propres enfans. 


(3). Les malverſations de ceux qui ctoient 
charges de les percevoir ou de les admi- 


niſtrer , devinrent de jour en jour plus 
revoltantes (4). L'ambition & Pava- | 
rice du corps politique corrompent les 


meœurs & la probite de ſes membres, dont 


les vexations augmentent toujours à pro- 


portion de ſa cupidite ; de ſes injuſtices 
& de fa tyrannie. Ces impoſitions onereu- 
ſes n'avoient été d'abord levees, comme 


Pobſerve Iſocrate, que par le conſente- 
ment & en vertu dun als des colos 


—— 
— 
— — 


ll Plut. vit. Pericl. T. I. p- 349. &c. 

63 Thucyd. J. I. n'. 97. 

3) Hermog. I. I. c. ult. p. 114. ed. Port- 

(4) Dn contr, Tim. T. II. p. 426. 
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nies, pour le maintien de leur liberté & 


de leur conſtitution democratique (1); 
mais elles furent peu de tems conſacrees 
a cet uſage. Les Atheniens les employe- 


rent a Fallbreifiement des villes ou des 
peuples qui ne vouloient pas reconnoitre 
leur autorite, & a fatisfaire leur animo- 
Hits contre les Lacedemoniens (2). 


Le fort des colonies grecques metoit 
pas cependant egal entrclies. „Nous com- 
mandons, difvient les envoyes d'Athe- 
nes aux Syracuſains, à nos allies, ſut- 
vant Putilite que nous pouvons en re— 
tirer. Nous obligeons les Chiotes & les 
„ Methymncens a nous fournir des vail— 
„ ſeaux; Ceſt a cette condition qu'ils ſont 


IJ 


„ libres. Nous exigeons {cverement des 


„ autres peuples un tribut, & nous per- 
„ mettons ſeulement a queiques - uns de 
„ nos auxiliaires , quoiqu inſulaires & 
„ faciles a ſoumettre, de vivre dans la plus 
„ grande liberté, parce qu'ils occupent 
„ des poſtes importans pres du Pelo- 
„ ponnele (3 e 1 


(1) Iſocrat. Orat. Panach. p. 487. ed. Bal, 
(2) Thucyd. I. I. no. 97. 99. 
(3) Thucyd. 1, VL 1. 8. 
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très- bien dans ce diſcours la politique des 
Atheniens & la difference qu'elle ſavoit 
mettre entre ſes allies ou ſes colonies. Les 
Eretriens, les Chalcidiens, les Caryſtiens 


& les Styrenſiens de PEubee , les habi- 


tans des isles de Co, d'Andros , de Teos, 
de Tenedos , de Samos, &c. les Mile- 
ſiens & les autres Ioniens payoient des 
tributs comme ſujets. Les inſulaires de 
Chio, les Eoliens & les Methymncens en 
etoient exempts (1), mais ſe trouvoient 
obliges de fournir des vaiſſeaux a Athe- 
nes, qui forgoit encore les Rhodiens , 
les Cytheriens, &c. quoique Doriens , à 
ſuivre ſes drapeaux (2). Aux Hellenota- 
| miens ou queſteurs , cette republique joi- 
gnit des Phylaques ou gardiens, & des 


Epiſcopes (3) ou inſpecteurs qui etoient 


1— — 
— 
* 
I — 


0 ) Thuc, 1. VII. no. i. Il weſt donc pas 


vrai, comme Payance Pauteur de Pluftoire 
de la fondation ides colonies , que les Toniens 
devinrent les plus ardents allies d'Athenes , & 
les Eoliens ſes ſujers. p. Jg. on voit au con- 
traire que la plupart des Ioniens etoient ſu- 
jets & que pluſieurs Eoliens etoient libres & 
ales des Atheniens. ; 

(2) Thuc. I. VIII. n'. 51. 

(3) Harpocr. in h. v. 
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charges de veiller ſur la fidelite des tri- 
butaires & de ſes allies, & de faire exécu- 
ter ſes ordres. | 
_ Pericles ſentit bien que ces miniſtres de 
la tyrannie athenienne ne ſuffiſoient pas 
pour tenir dans la ſoumiſſion toutes les 
villes de PAſie & dau-dela des Thermo- 
pyles. Il imagina un moyen plus efficace, 
celui d' envoyer de nouvelles colonies, 
dont PFetabliſlement avoit moins pour 
_ objet de fe delivrer d'une populace oiſive, 
pauvre & inquiete, que d'etendre la puil- 
{ance d'Athenes , de la rendre redoutable 
& de ſer vir de garniſons dans les pays eloi- 
gnes (1), pour qu'aucun des anciens 
colons n'oſat y ſecouer le joug. Les nou- 
veaux furent dans une entiere dependan- 
ce. Ils ne pouvoient prendre aucun parti, 
ſoit dans la guerre, ſoit dans la paix, ſans 
les ordres expres des Atheniens (2), qui 
ne leur donnerent pas meme la permiſſion 
d'armer des vailſeaux (3) pour leur propre 
ſureté. | 


2 


(i) Seh 3s A C co Plut. vit. Pericl. b 
I. p. 350. 
od 2) Ut patet ex epiſt. Philip. ad Athen. $. 


5 Harpocr. in v. Teigeggttr. 
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Pour mettre en exccution le projet de 
Pericles , les Atheniens envoyerent d'a- 
bord mille colons dans le Cherſonneſe , 
qui furent bientot ſuivis d'un pareil nom- 
bre, & cinq cents a Bizalte dans la Thrace. 
Afin de mettre ces derniers a l'abri des in- 


curſions des barbares, on conſtruiſit un 


mur qui s'étendoit d'une mer a l'autre de 
cette preſqu'iſle (1). Pericles prit enſuite 
le commandement d'une nombreuſe flotte. 
Sous pretexte de raſſurer les colonies du 
Pont-Euxin & de faire reſpecter la nation 


grecque des Barbares qui environnoient 


ſes poſſeſſions dans cette contree, il y Eta- 


blit Pautorite de fa republique par le feal 


appareil de ſes forces maritimes. Ayant 
chafle Timelilas, tyran de Synope, & tous 
ſes partiſans, il remit le gouvernement 
de cette ville entre les mains du peuple, 
& y envoya {ix cents colons qui partage- 
rent les terres des exiles avec les anciens 
habitans (2), dont il s'aſſura par-la de la 
tidelite. Ces nouveaux citoyens trouve- 


rent un eee dans ceux d Amiſus „qui 


— — Pan 
— 


249. 360. 
(2) Plut. id. p. 8 | 
L 4 


(1) Tuc. l. . $00; Plut. vit. Pericl. p. 
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avoient la meme origine qu'eux (1). Le 


general Athenien entra quelque tems apres 
dans IEubee, ſoumit cette iſle, forga les 
Hippobotes de Pabandonner entierement, 
& extermina une partie des Hiſtiens qui 
8'&toient empares d'un vaiſſeau d'Athenes 
& en avoient maſſacre Pequipage. Lau- 
tre partie ſe retira par capitulation en Ma- 
cedoine; & le territoire de ce peuple fut 


auſſi-tõt occupe par une colonie athé- 


nienne (2). 


Les vues de Pericles ne ſe bornerent 


point a ces établiſſemens. Il congut le deſ- 
ſein de former une confederation de tou- 


tes les colonies & des villes allièes d'Athe- 


nes qui ſeroit J ame de ce corps, & lui im- 
primeroit des mouvemens, ſuivant ſes pro- 


pres interets. Les deputes de ces confédé- 


rés auroient Cte ainſi des otages, plutot 


que des repreſentans. En confequence 


Pambitieux politique dicta le decret , pour 
convoquer a Athenes une aſſemblee de 


tous les peuples grecs de PEurope & de 


TAſie. L'objet apparent de leurs delibera- 


— —— — —— 3 11 


4 1) * 4 Bell. Mithr. 202. 


(2) Put. vit. Per. p. 36 Diod, | 1. XII ne, 
Jr Styab. I. X. p. 307. 762 
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tions devoit ètre de pourvoir aux moyens 
de retablir les temples qui avoient ete de- 
truits par les Barbares, de s'acquitter des 
ſacrifices qu'on avoit neglige de faire 


aux dieux, enfin de rendre la mer libre. 


Vingt envoyes étoient deja partis pour 


engager ces peuples de ſe conformer à ce 
decret, lorſque les Lacedemoniens en pe- 
nétrerent les vrais motifs, & parvinrent 
2 le rendre inutile (1). Ils ouvrirent 
alors les yeux ſur les accroiſſemens ra- 


pides de la puiſſance des Atheniens. L'i- 
dee de Tabattre, moins que la neceflite 


de &oppoler a ſes progres, determina 


Sparte a la guerre ms je vais rapporter 


Porigine. 
Les Corcyreens 1 fonde la ville 


| dEpidamne ſar les cotes du golfe Ioni- 
que ou Adriatique, dans le pays des Tau- 


lentiens. Phalius, deſcendant d'Hercule , 
etoit venu de Corinthe, metropole de ce 
premier peuple, pour conduire ſa colo- 
nie qui devint bientot tres - puiſſante & 
tort peuplee (2). La cauſe de cet accroiſ- 
nen 1 fut celle de fa ruine. Les 


. 


— 
* — wad 1 


0 Plur. vit. Per. p- 378. 379. 
2) Thuc, l. J. ne . = 
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 Epidamniens ayant permis indiſtinctement 


* I */ » 
a toutes ſortes de perſonnes de {cjourner ou 
de s' tablir chez eux (1), ne tarderent point 
a ſe laiſſer corrompre. En vain voulurent- 


ils remedier a cette dangereuſe liberté, par 


la creation d'un magiſtrat appele Polete, 
qui fut charge ſeul de faire le commerce 
avec la nation illyrienne, dont le voi- 
ſinage & les liaiſons leur faiſoient crain- 
dre quelque revolution (2), Le mal 
avoit jette de profondes racines & etoit 


devenu incurable. Leur conſtitution eprou- 


va dabord differens changemens. IIs 
abrogerent le pouvoir des Phylarques ou 


chefs de tribus qui les gouvernoient, & 


leur ſubſtituerent un fſenat, auquel pre- 


_ tidoit un magiſtrat qui portoit le nom de 


Roi (3). II reſulta de cette nouvelle 
forme de gouvernement une inegalite 
de conditions qui fit naitre beaucoup de 


troubles (4), dont les Barbares profi- 
terent pour attaquer Epidamne. Cette 


malheureuſe ville, affoiblie par ſes guer- 


1 — 88 1 


— 


1 — : — 


5 lian. var. Hiſt. 1. XIII. c. XVI. 
(2) Plut. quæſt. Grœc. T. II. p. 297. 
32 __ _ |. 85 8 2 I. V. J. 
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res inteſtines & par celles qu'elle avoit à 
ſoutenir au dehors (1), eut alors recours 
aux Corcyreens qui n'ecouterent pas les 
prieres. Elle s'adreſſa enſuite a Poracle de 
Delphes, qui lui ordonna de ſe mettre 
entre les mains des Corinthiens. En effet 
ceux ci, jaloux de la puiſſance de Cor- 
cyre, & ſous pretexte qu'elle ne leur ren- 
doit pas les honneurs accoutumes , ſe ha- 
terent de faire paſſer des troupes & de 
nouveaux habitans a Epidamne (2). La 
flotte des Corcyreens mit aufli-tot A la 
voile pour forcer cette ville a ne point 
garder ges troupes, & a rappeler les exi- 
les; elle ne put s'y determiner, & le fle- I 
ge en fut reſolu. Corinthe n'abandonna 1 
point dans cette extremite ſon allice ; — 
elle promit par un decret a tous ceux qui 1 
voudroient aller Setablir a E pidamne les 
memes honneurs & les memes prerogatt- 8 
ves qu'aux autres citoyens (3). Les parti- 1 
culiers qui deſiroient jouir de ces droits 
ſans s' embarquer, eurent permiſſion de i 


reſter chez eux, moyennant cinquante i 
drachmes par tete. Un grand nom des | 
(7) Thu. I. ns. og 15 4. 
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uns & des autres accepta ces conditions 


avantageuſes (i). Trente vaiſſeaux Corin- 


thiens, ayant a bord trois mille hommes 


de debarquement, ſe preparerent a partir. 
Dans cette conjoncture, les Corcyrcens 


propoſerent de prendre des arbitres ; mais 


leur metropole reſuſa d'y conſentir, avant 


qu'ils euſſent rappelè leur flotte & congedie 
les Barbares leurs auxiliaires : un combat 


naval s'engagea; les Corinthiens furent 


défaits, & Epidamne ouvrit ſes portes aux 


vainqueurs (2). 


Tandis que Corinthe preparoit de nou- 


velles forces, ſes ennemis envoyerent des 
députés a Athenes, pour faire alliance 


avec cette ville & lui demander du ſe- 
cours. Ceux de leur metropole les y ſui- 


virent de près. Les Athéniens s'aſſemble- 
rent deux fois (3). Aptès une mure de- 


* 


raiſon que cette derniere offre n' toit „ qu'un 
7 . . H * . 

„ expedient 1magine pour tirer de Pargent 

„ des citoyens les plus riches, afin de pro- 


„ Ccureraux Emigęrans les moyens de ſe tranſ- 


„ planter, qui manquoient probablement a 
„ pluſteurs”. p. 68. | 
(2) Thuc. I. I. n. 29. Diod. l. XII. no. 31. 
(3) Thuc, I. I. no. 44. 1 


110 Landen de Phiftoire 4 la fondation des 


colonies des anciennes Republiques, remarque avec 
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liberation & avoir ecounte les raiſons de 
part & dantre, ils rèſolurent en apparence 


de garder la neutralitè. Cela ne les empe- 
cha pas neanmoins de conclure un traitè de 


ligue defenlive avec Corcyre (1), dont 
Pheureuſe polition a Pegard du Peloponne- 
ſe, & les forces maritimes leur etoient trop 
avantageuſes pour que ſes offres fallent re- 
jettees. Celles des colons americains pou- 
voient-elles n' tre pas acceptèes? Les epo- 
ques de Thiſtoire changent, mais des evé— 


nemens a-Pen-Pres ſemblables {ſe reprodui- 


ſent. Les memes cauſes ont toujours les 


memes efets dans le monde moral com- 


me dans le monde phyſique. Il n'eſt donc 
pas impoſſible de prevoir avec quelque cer- 
titade les revolutions politiques. Une com- 
binaiſon juſte du palle & du preſent peut 
ſeule devoiler Pavenir. 

Malgré les aſſurances de neutralité que 
donnoient les Athéniens, ils fe hiterent 
cependant de ſecourir la colonie de Co- 
riathe contre ſa metropole, & firent par- 
tir dix vaiſſeaux qui $'ctant trouves dans 
une bataille navale contre les Corinthiens, 


— 
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(3) Tuc. . LE no. 44. 
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reclaina la foi des traites , K pretendit 

1 qu'on ne pouvoit, ſans une infraction 
| 1 manifeſte, Fattaquer & Pempècher de na- 
viguer juſqu'a Corcyre. „Nous ne vous 
attaquons point, repondirent ceux d'A- 
I | „ thenes, nous n'ignorons point les trai- 
4 „ tes, mais nous donnons du fecours aux 
bt „ Corcyrcens nos allies. Vous pouvez Ne 
$4 „ naviguer on il vous plaira; nous ny t. 
» porterons aucun obſtacle. Nous vous 
prevenons {eulement que, ſi vous ve- 
„ niez à menacer les. poſſeſſions de Cor- 
„ Cyre , nous ne negligerions rien pour 
nous oppoler a vos entrepriſes ( 1 )”. 
Tel fut le commencement de la premiere 
guerre remarquable qu'une colonie grec- 
que ent avec ſa metropole, & dont les 
ſuites furent funeſtes à toute la Grece. Elle 
ſe fit ſans declaration entre les Corinthiens 
qui Etoient les aggreſſeurs, & les Athc- 
niens qui venoient de gallier avec les Cor- 

_ cyreens. Ce manque de formalite dont les 
particuliers ſont toujours les innocentes 
victimes, a été renouvelle de nos jours 


j 
. exciterent les plaintes de leur général. It 
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(1) Thuc, I. I. .. 23. 
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par une politique inſidieuſe & vindicative. 
Le droit des gens ne ſeroit- il donc plus 
un lien facre & inviolable entre les peu- 


ples de la terre? La guerre commencera- 
t- elle delormais par un brigandage inhu- 


main, & les premiers exploits d'une na- 
tion voiſine continueront-ils a ètre des for— 
faits ? Puillent les injuſtes dépouilles dont 
elle 8 'cnorgueillit , Etre a Favenir les ſeuls 
trophces qu on éxigera ſur fon tombeau ! 


Les generausx pathenes n 'erapecherent 


cependant point la Rotte des Corinthiens 
de le retirer. Elle s'empara d' Anactorium, 


poſte important a Pentree du golte d' Am- 


bracie, & dont la polleſſion leur etoit 
commune avec les Corcyreens (1); ce 
qui prouve l'égalité de condition des uns 
& des autres, Cetoient d'abord deux peu- 
ples alliès & non point les portions d'une 
meme nation dont Fune fut ſoumiſe a 


| Fautre, comme les Potidéens Tetoient à 


Corinthe. Cette republique les obligeoit 
lui payer un «ribut & leur envoyoit 
tous les ans des magiſtrats pour les gou- 
verner. Ces actes de deſpotiſme envers 


15. * 8 * — 
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(1) :Thuc, l. 1 
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les colonies devenoient de jour en jour 
| plus frequens dans la Grece, parce que le 
Ay(teme politique en étoit change depuis 
la defaite des Perſes. Athenes avoit donné 
la premiere Pexemple de ce changement. 


Elle commenca aulh 3 attaquer les Corin- 
thiens dans leurs poſleſſions, & ordonna 
aux habitans de Potidee de lui livrer des 
otages, de ſecouer entierement le joug 


de ſa metropole & dabattre le mur qui 
defendoit Fentree de la preſqu'isle de Pai- 


lene ou cette ville etoit ſituée (1). Ces 
actes d'hoitilite forcerent les Corinthiens 


à avoir recours aux Lacedemoniens & 


aux autres peuples du Peloponneſe. Is 
les engagerent a declarer la guerre aux 
Atheniens dont les ambaſladeurs oferent 
pour les juſtifier, dans les negociations qui 
la precederent, prononcer cet ètrange aveu 
de leurs ſentimens: „C'eſt de tout tems 
„que les plus forts ſont les maitres ; 
»» nous ne ſommes pas les auteurs de 
„Cette loi; elle eſt fendce dans la na- 


„ tnre(2)”, 
D'apres cet odieux principe. Athenes 


8 2 


3 


(1) Thuc, |. . n*. 56. 
(2) Thuc, l. I. n'. 84. 
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ne mit plus de bornes à ſon ambition & 


a ſes injuſtices. La reputation des Eginè- 


tes, & leur puiſſance maritime (1) avoient 
excite depuis long-tems fa jalouſie. Elle 


| nc put y reliſter d'avantage, & defendit 


daborder dans leur isle ſous peine de la 


vie (2). Par un autre decret elle ordonna 
| de couper le pouce de la main droite à 
chaque Eginete qui ſeroit fait priſonnier , 
afin de le mettre hors d'etat de manier la 
| lance , fans le rendre incapable de ramer 
(3). Non contente de ces reſolutions. 
| barbares, cette republique entreprit & 
| vint à bout de chaſler ces malheureux In- 
| ſulaires de leur pays ou elle envoya une 
| colonie (4). Le terroir en etoit leger, 
| pierreux & ne produiſoit que de Porge. 
Cette ſterilite, qui avoit ports ces an- 
| ciens habitans à s' adonner a la navigation, 
| (5) auroit- elle pu engager les Atheniens 
| ay former un ctabliflement, ſi un autre 


r 


— — 


(1) Ils fournirent 30 vaiſſeaux contre les 


| Perſes, au combat de Salamine, Herod, l. 
VIII. c. 46. 


(2) Diogen. Laert. I. III. S. XIV. 

(3) lian, Var. Hiſt. 1. II. c. IX. | 

(4) Thuc. 1. II. n. 27. Diod. I. XII. n'. 44. 
(J) Strab. I. VIII. p. 29. = 
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motif ne les y eùt pas determines, lat 
de favoriſer leur invaſion dans le Pelo- 


ponneſe dont Pisle d'Egine etoit voiſine? 


Une raiſon a-peu-pres ſemblable leur fit 
auſſi envoyer mille colons a Potidee , lorſ- 
qu'ils eurent pris cette place importante 
& en eurent chaſſè les habitans (1). 


Les vues ambitieuſes d'une nation ne 


tardent point a Etre adoptées par ſes en- 
nemis ou ſes rivaux. Elles ne devien- 
nent plus alors que de nouveaux moyens 
de deſtruction, également nuiſibles aux 
deux partis. Sparte imita bientot Athe- 
nes & ne laiſſa point echapper Poccaſion 
de fonder une colonie, dont la poſition 
plüt lui Etre avantageuſe dans la guerre 
qu'elle avoit à ſoutenir Sous pretexte 
de donner du ſecours aux Doriens, aux- 
quels elle devoit ſon origine, elle en- 
voya des colons tires de tous les pays de 
la Grece, excepte de ceux des loniens & 
des Acheens, a Heraclee, & leur donna 
de ſes propres citoyens pour chefs. Cette 
ville, fituce a vingt ſtades de la mer & 
a quarante du pas des Thermopyles , Etoit 


Amen . « 


(i) Died. I. XII. ne. 46. 


—— — 
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un poſte fort important, non ſeulement 


pour ſe rendre maitre de ce paſſage, mais 


encore pour attaquer les n theniens & fa- 
ciliter une invaſion dans la Thrace (1). 
Cetoit dans cette contree que ce dernier 


peuple avoir forme, avant meme la guerre 


du Feloponneſe, des établiſſemens, qui 
lui couterent bien du ſang. Cependant, ces 


revers ne Pavoient point degoute; & 


preſque juſqu'au regne d' Alexandre, il fit 
les plus grands efforts pour s'y maintenir. 
» Notre ville, diſoit à ce ſujet Iſocrate, 
„ ne doit point rechercher la poſſeſſion 
» des colonies qui ont fait perdre trois 


„ Ou quatre fois (2) leurs habitans. II 


(1) Thuc. |. III. ne. 92. 

(2) Hocrate n'eſt point ici exact. Huit fois 
les Atheniens firent des efforts pour $etablir 
en Thrace & ſe maintenir dans la poſſeſſion 
d'Amphipolis, huit fois ils en furent chaſſés. 
Leur premiere tentative remonte a PArchon- 
tat de Phœdon, la IV. annee dela LXXVIIF. 
olymp. 469 ans avant J. C., & la derniere 


fut ſous celui de Callemides ou Calamion 


(vid. Cor fini Faſt. attic. T. IV. p. 19.) la IF. 
annee de la CVe. olymp. 260 ans avant J. C. 
vid. Herod. I. V. c. 125. Thuc. l. IV. ne. 102. 
Diod. 1. XII. no. 68. Schol. Æſchin. fragm. ap. 


Dodwel de Cy cl. p. 742. (or ſini Faſt. attic, T. 


II. P · 221. | 
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„ faut plutot qu'elle en Etabliſſe dans les 


„ lieux voiſins des pays, où Pon eſt ac- 
„ coutumè a étre eſclave, & non pas de 
„ Ceux qui {ont occupes par des gens 


„ propres a commander (1)”. Ce dif. 


cours laiſſe ailement appercevoir le ſyl- 
_ teme des Atheniens. Ils fonderent cepen- 
dant Amphipolis, & peuplerent quelques 
autres villes dans ſon voilinage , moins 
pour envahir la Thrace, que pour con- 
ſerver la jouiſſance des mines d'or du 
mont Pangee (2), & en poſſeder les forts 
| qui leur fourniſſoient les bois neceſlaires 
à la conſtruction de leurs vaiſſeaux (3). 
Les memes railons qui rendoient ces co— 
lonies d'une grande importance pour 
athenes ,. e Sparte à Sen em- 
parer. 

Braſidas penétra avec un corps de trou- 
pes lacedemoniennes dans la Thrace, & 
aſſiegea Amphipolis. Cette place fut priſe 
ſans peine, parce qu'elle n'ëtoit detendue 


que par un petit nombre de colons athé- 


niens. Le reſte des e ayant été 


** —— 


— 


(1) Iſoo. —_ p. 163. 164. 
(2) Thuc. I. IV. no. 17. 
(3) Thuc. I. IV. no. 108. 
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tire indiſtinctement de toutes les parties 
de la Grece, etoit fort peu attache a ſes 
fondateurs (1). Cette perte conſterna 


Athenes ; elle reſolut de la reparer, & 
envoya la fleur de ſa jeuneſſe pour recon- 


querir les villes de Thrace; mais Bratidas 


rendit tous ces efforts inutiles (2). Ce 


general bleſſè a mort dans un combat, 
dont il ſortit victorieux, fut tranſports par 


ſes ſoldats a &mphipolis on il expira (3). 


Les habitans de cette colonie lui rendi- 


rent apres ſa mort les honneurs héroi- 


ques, lui conſacrerent des fetes & firent 
des ſacrifices pres du monument qu ils lui 


fleverent. Ils renverſerent en meme tems 
ceux d' Agnon, qui avoit jette les pre- 
miers fondemens de leur ville, en haine 


des Atheniens dont il avoit conduit les 


colons en Thrace (4). La tranquillite des 


Amphipolitains ne fut pas de longue du- 
ree; Cleotime ayant amene chez eux une 


colonie chalcidienne , ſuſcita des diſſen- 


tions civiles, dans leſquelles les plus riches 


Lg 


(1) Thuc. I. IV. no. * Diod. l. XII. no. 32. 

(2) Thuc. I. V. no. 

35 Thuc. I. V. 1 4; | 

(4) Thuc. l. V. n'. 35. 
"I, M 3 


182 DE TYFrAr ET DS SORT 


& les plus anciens citoyens furent obliges 
de ceder la place aux nouveaux & daller 
en exil (1). tnfin Amphipolis continua, 
preſque juſqua la mort de Philippe, d'etre 
Pobjet perpetuel des entrepriſes des Athe- 
niens & des Macedoniens. Les mines d'or 
& d' argent ſont des preſens funeſtes de la 
nature; ceux qui les poſledent ne ſau— 
roient Etre ni libres, ni heureux: tels fu- 
rent les Grecs qui s'tablirent aux envi- 
Tons du mont Pangee. 

Apres dix ans de guerre, Athenes con- 
clut un traitè de paix & dAalliance avec 
Sparte. Mais cette derniere ville voulant, 
ſous differens pretextes, garder amphi- 
polis dont les habitans refuſoient de ren- 
trer ſous Pobeiſlance des Atheniens, les 
hoſtilites recommencerent bientot. Ce 
dernier peuple attaqua les Meliens, qui 
Etoient une colonie lacedemonienne , 
apres avoir tente inutilement de leur per- 
ſuader de ſe ſoumettre. A cette occaſion 
Thucydide a imagine de compoſer un 
dialogue entre ces Inſulaires & les depu- 
tes d'Athenes , dans lequel il expoſe les 


mm 1 dy » 8 : _ 
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(1) Ariſtot. Polit. I. V. c. VI. 
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maximes ambitieuſes & tyranniques de 
cette republique (1 1). Elles Pavoient enga- 
| gee a entreprendre la conquete de Melos 
qui ne put reliſter a ſes forces. Les habi- 
tans en furent maſſacres , excepte les per- 


ſonnes du ſexe & les enfans, qui ſe trouve- 
rent reduits en eſclavage (2). Les Scioniens 
avoient eſluye peu de tems auparavant, 


par les memes motifs, un pareil traite- 


ment (3). Les Atheniens envoyerent , 
ſelon leur ulage, a Melos cinq cents co- 
lons pour remplacer les anciens & 'aſſu- 
rer de cette isle (4). | 

Ces ſucces ne pouvoient aſſouvir Pam- 
bition d'athenes qui ſe promettoit encore 


| Tempire de Plralie & celui de VAfrique, 
quoiquelle ne fut pas reeliement maitreſſe 


de fon propre territoire (5). Elle ſuivoit 


alors les impulſions d'Alcibiade & ne ſe 


reſſouvendit plus des ſages conſeils de 
Pericles qui, apres Pavoir ſfauvee de grands 
dangers, etoit parvenu a ſuſpendre les 


[EE 


„ 


(1) Thuc. I: V. 90. &c. 
(2) Thuc. I. V. no. 116. 
3 Thuc. J. V. no. 31. 
(4) Thuc. l. V. no. 116. 
(0 Tjocrat. de Pac. p. 348. 
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effets de cette etrange cupiditè de con. 
quetes qu'il avoit malheureuſement inſ- 
piree a ſes concitoyens, & dont les princi- 
pes de ſon adminiſtration etoient Punique 
cauſe. On peut comparer ce grand homme 
à un pilote auſſi intrepide au milieu des 
Ecueils, que hardi a les affronter. D'im- 
menſes vagues s'amoncelent de toutes parts 
autour de lui & menacent de Pengloutir : 
ſon courage ne Pabandonne pas; tantot , 

dans Tetroit ſillon qu'elles laiſſent en- 
tr'elles, il dirige ſon vaiſſeau, tantot il en 
oppoſe le flanc à leur fureur. D'une main 
1] tient le gouvernail, de Pautre il reprime 


les efforts des nautonniers qui veulent 


sen ſaiſir. Dans ce moment critique il 
expire. Ceux qui veulent le remplacer, 
plus temeraires & moins habiles, finiſſent 
par abandonner au gre des vents, leur 
navire endommage deja par de violentes 
ſecouſſes & dont les debris deviennent 
bientot le jouet des flots. Athenes ne 
pouvoit pas éviter d'&tre celui de ſes en- 
nemis, quand elle ſe trouva engagee par 
ſes imprudens Demagogues dans Vexpe- 
dition de Sicile. 

_ Thucydide ne diſſimule point que am- 
bition des Atheniens, ne fut le vrai motif 
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de cette entrepriſe: celui de ſecourir les 
Chalcidiens & de retablir les Leontins 


leurs anciens allies, men étoit, ſelon lui, 
que le pretexte (1). La politique de ces Ke- 


publicains etoit devenue ſi ſuſpecte,qu*Her- 
mocrate ofa avancer devant le peuple de 


Syracuſe qu'ils n'avoient pas combattu 


contre les Perſes, pour la liberté des Grecs, 


mais pour les ſoumettre à leur propre em- 


pire (2). En effet le joug qu'Athenes avoit 
impoſe aux colonies de I'Aſie, etoit ſi pe- 
fant, qu'après la defaite totale de fon ar- 


mee par les Syracuſains, elles ſaiſirent 


cette occaſion pour le ſecouer. Delivrees 
de la crainte que ſes forces leur inſpi- 


roient, elles prefererent, ajoute PHiſto- 
rien que j'ai deja cite, une liberte reelle a 


Padminiſtration inſidieuſe que cette ville 
les avoit forcees d'adopter (3). T1 outes cel- 
les de PEubee ſuivirent leur exemple, a 


Vexception dOree (4), qui demeura delle } 


a ſes tyrans. 


© Te. L VEE 
' (a): Thuc, 1; VE mf 5 
(3) Thuc. I. VIII. no. 


(4) Cette ville etoit . Hiſtice, avant 
que Pericles y envoyat 2000 col ons atheniens, | 


Strab, I. X. p. 307. 
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A peine la guerre eut-elle ete declarce 
entre Athenes & Sparte, ſuivant la remar- 
que du Kheteur ariftide, que la douceur 
du gouvernement, par rapport aux villes 
grecques de I'Aſie, fut regardee comme 
une foibleſſe, & que le joug des Metro- 
poles ne ceſſa de gappeſantir (1). Celui 
des republiques devient toujours inſup- 
portable. Lhomme ſemble ne pour la 
tyrannie; il Pexerce avec plus de rigueur 

{ur des peuples etrangers quand il eſt force 
de vivre lui - meme libre, & de laiſſer ſes 
concitoyens dans Findependance. Le ſort 
des ſujets des Etats democratiques & des 
ariſtocraties hereditaires , eſt donc le pire 
de tous, parce que la volonte generale 
n'eſt jamais que Vorgane du deſpotiſme 
des particuliers, toujours plus violent & 
plus cruel, a meſure qu'il ſe trouve d' avan- 
tage concentre dans les aſſemblees natio- 
nales, ou contrarie par les evenemens. 
Un peuple tyran eſt plus a craindre qu'un 
prince deſpote. La force de ce dernier 
re ſſemble a celle du lion qui eſt ſouvent 


temperée par la clemence & la magnani- 


—— CAN 
S 


(2)  Ariflid. de Concord, ad | Civit, aſiat. T. 
I. p. 729. 5 
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mite ; au lieu que le caractere du premier 


Papproche de la nature du tigre qui eſt 0 
baſſement feroce , cruel ſans juſtice, c'eſt- 


a-dire fans neceſlite, comme Pobſerve M. 
de Buffon | 
Le ſein des republiques ne peut etre 


cependant le foyer de la tyrannie que lorſ- 


qu'elles font tourmentees par Pambition. 


Les traces de leurs conquetes deviennent 
alors ineffacables. Dans les monarchies le 
vainqueur & le vaincu, ancien & le nou- 


veau citoyen ſe trouvent bientòt confon- 
dus. S'il exiſte une difference entr'eux, 


elle eſt toujours à Pavantage des peuples 
nouvellement ſoumis. Non-ſeulement ils 


peuvent aſpirer a toutes les places & aux 
dignites; mais ils jouiſſent ſouvent de 
grands privileges. Au contraire, la diſtinc- 
tion de maitres & de ſujets ſe perpetue 
dans les Etats d'une republique ; le joug 
le plus leger s'y fait toujours ſentir, parce 


qu'il eſt eternel & qu'il n'y eſt pas meme 


permis d'oſciller autour de la liberte avant 
den etre entièrement prive. | 

Les Atheniens traiterent avec une étran— 
ge barbarie toutes leurs colonies & celles 


de leurs ennemis qui abandonnoient leur 


parti, ou qui ne youloient pas Iembraſler. 


| 
| 
1 | 
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Les cruautes qu'ils exercerent envers les 


Eginetes, les Scioniens, les Meliens & 


les Toroniens , ne furent pas les ſeules 


que les Grecs reprocherent a ce peuple 


(1). Cleon fat Vauteur d'un decret qui 


condamnoit a mort tous les jeunes gens. 
de Mitylene (2): un prompt repentir de 


la part des Atheniens en arreta heureuſe- 


ment PexeEcution. Une autrefois ils or- 


donnerent d'imprimer avec un fer rouge 
la figure d'un hibou ou celle d'un vaiſſeau 
( 3) ſur le viſage des priſonniers qu'on 
teroit fur les Samiens. II ſeroit trop long 
de rapporter ici tous les actes de cruaute 
de cette republique ; il ſutfit de rappeler 
que ſes generaux avoient delibere avant 
la bataille d Ægoſpotamos dont la perte 
lui fut ſi funeſte, de couper la main droite 
à tous ceux qui tomberoient entre leurs 
mains. Adimante s'oppoſa ſeul à cette 
reſolution, & merita de ne point ſubir 
la peine de mort prononcee contre les 
vaincus a Pinſtigation de Lyſandre , & 
du conſentement unanime des —_ de 


—— — 8 


(.) Iſocrat. Panath. p. 487. 

(2) Diod. I. XII. 8 Alian. 1. II. o. IX. 
4 (3) * vit. Pericl. T. I. Þ. 367. lian. I. 
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Sparte (1 ),, Ceſt-a-dire, des Grecs 


Aſiatiques. 

La perte de cette bataille fut ſuivie 
d'une conſternation générale. Athenes 
craignoit avec raiſon d'eprouver le meme 
ſort qu'elle avoit fait eſſuyer aux autres 


peuples. Elle fe trouvoit alors abandonnee 


de toutes ſes colonies. Samos lui de- 
meura ſeule attachee, non par des motits 
de reconnoiſſance, mais parce que le peu- 
ple de cette isle venoit d'en maſſacrer les 
principaux citoyens & de S'EMPATET du 
gouvernement; ce qui ne pouvoit etre 


approuve de Sparte. Le general de cette 


republique entra dans Athenes & y etablit 
une oligarchie tyrannique, ſuivant les 
intentions de fa patrie. Il fit enſuite ren- 
trer les Eginetes, les Meliens & les autres 
Grecs chaſles par les ordres de cette der- 
niere ville, en poſſeſſion de leurs anciens 


territoires (2). 
Cette conduite de Lyſandre etoit bien 


plus Fetfet de fa haine contre les Athe- 
niens, que celui de fa moderation & de 


on! humanite. Sa 3 80 ; — au faite 


7 — — 


Lg — 


6 Xenoph. I. II. p. 145. 146. ed. Foul:. 
(2) * I. II. 3 
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de la puiſſance, ne ſut point ſe garantir 
de les abus, plus inevitables dans une re- 


publique militaire que dans tout autre 


gouvernement. La durete du joug de 
\  Sparte etoit donc une {ſuite neceſlaire de 


ſa conſtitution. Pour en rapprocher celles 


des autres peuples de la Grece, cette ville 
avoit d'abord fait les efforts pour detruire 
par-tout la democratie & etablir ſur ſes 
ruines Pariſtocratie (1). Apres la priſe 
d' thenes elle changea de ſ{yiteme , & Ly- 


ſandre mit dans chaque ville des colonies 


d' Europe & d' aſie un Harmoſte ou 
commandant, qui avoit a ſes ordres une 
garniſon lacedemonienne (2). II etablir 


enſuite dix magiſtrats ou decemvirs, 


charges de Vadminiſtration civile, & 


choiſis parmi les gens violens & auda- 
cieux qui lui ctoient enticrement vouès. 


Leurs cruautes & leurs injuſtices trou— 
voient toujours en lui un protecteur aſſu- 
re (3): c'eſt pourquoi, Theopompe com- 


* 


(2) Ut patet ex Xenoph. I. I. p. 28. Harpocr. 
in h. v. 5 


(3) Plut. vit. Lyſ. T. III. p. 20. 


(i) Tas. L II. u. $2. &if. Pol L V. c. 
vil e 
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paroit ce général à un cabaretier qui 


ayant d'abord fait gouter a la Grece le 
breuvage de la liberté, le lui avoit bien- 


tot après rendu amer & inſupportable (1). 


La licence efirenee & Pavidite inſatia- 
ble de ces brigands, auxquels Sparte avoit 
confiè l'adminiſtration des colonies, firent 


plus de maux en peu dannees que les 


Atheniens n'avoient commis d'injuſtices 
pendant toute la duree de leur gouver- 


nement. Auſſi faciles à pardonner que 


prompts a le livrer aux tranſports de leur 
colere, ils remedioient ſouvent a tout par 


un decret. d'ils obligeoient leurs allies & 
les habitans des colonies à venir chez eux 
pour y plaider leurs cauſes, du moins ils 
ne les condamnoient jamais ſans les en- 
tendre (2). Les Lacedemoniens ne garde- 


rent point de pareils menagemens, ils ſuſ- 
citerent des diſſentions domeſtiques, fo- 
menterent les haines de tous les partis & ap- 


prouverent les meurtres & les autres crimes 
(3), qui ſe multiplioient de jour en jour. 
La crainte qu'on ne ſe reunit, pour ſecouer 


— 
f ů —— 


(1) Plut. vit. Lyſ P. 20. 
(2) Iſocrat. Panegyr. p. 125. 
8 Ifocr, Panath. p. 482. 
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de la puiſſance, ne ſut point ſe garantir 
de ſes abus, plus inevitables dans une re- 


publique militaire que dans tout autre 


gouvernement. La durete du joug de 
Sparte etoit donc une ſuite neceſlaire de 
la conſtitution. Pour en rapprocher celles 


des autres peuples de la Grece, cette ville 


avoit d'abord fait ſes efforts pour detruire 
par- tout la democratie & etablir ſur ſes 
ruines Pariſtocratie (1). Apres la priſe 
d' thenes elle changea de ſyſteme, & Ly- 
ſandre mit dans chaque ville des colonies 
d' Europe & d' aſie un Harmoſte ou 
commandant, qui avoit a fes ordres une 


garniſon lacedemonienne (2). Il établit 


enſuite dix magiſtrats ou decemvirs, 


charges de Padminiſtration einne, &. 


choiſis parmi les gens violens & auda- 
cieux qui lui étoient entièrement vouéès. 
Leurs cruautés & leurs injuſtices trou— 
voient toujours en lui un protecteur aſſu- 
| re (3): ceelt pourquoi, . com- 


— n 


mo Thue. 1. III. no. $2. * Pol. I. V. Co 


8 


765 Ut patet ex Xenoph. I. . p. 28. Harpocr. | 
in h. v. 
3) Plat. vit. Lyſ. T. III. p. 20. 
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paroit ce général à un cabaretier qui 
ayant d'abord fait gouter à la Grece le 
breuvage de la liberté, le lui avoit bien- 
tot après rendu amer & inſupportable (1). 
Ila licence efirenee & Pavidite inſatia- 
ble de ces brigands, auxquels Sparte avoit 
confiè Padminiſtration des colonies, firent 
plus de maux en peu dannees que les 
Atheniens n'avoient commis d'injuſtices 
pendant toute la duree de leur gouver- 
nement. Auſſi faciles a pardonner que 
prompts a le livrer aux tranſports de leur 
colere, ils remedioient ſouvent a tout par 


un decret. Sils obligeoient leurs allies & 


les habitans des colonies à venir chez eux 
pour y plaider leurs cauſes, du moins ils 


ne les condamnoient jamais ſans les en- 


tendre (2). Les Lacedemoniens ne garde- 
rent point de pareils menagemens, ils ſuſ- 
citerent des diſſentions domeſtiques , fo- 
menterent les haines de tous les partis & ap- 
prouverent les meurtres & les autres crimes 


(3), quiſe multiplioient de jour en jour. 


Lacrainte qu'on ne ſe reunit, pour ſecouer 


* — 


1— — 


= (1) Plut. vit. Lyſ. p. 20. | 
(2) Iſocrat. Panegyr. p. 125. 
(3) Jour, Panath. p. 482. 
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ſon joug, avoit ſans doute dicté à Sparte 
cette politique barbare qui ne pouvoit lui 
reuſhr long-tems. Les tceotiens ranime- 


rent bientot le courage des Atheniens. Ils 
leur rappelerent les vexations de leurs 
rivaux en ces termes: „ Les Lacedemo- 
„ niens jugent les Hilotes dignes d'etre 
Harmoſtes (1) ; & des que la fortune les 
favoriſe, ils veulent etre maitres deſpo- 
tiques de leurs allies. Ceux qui fe ſepa- 
rent de vous, 6 Atheniens, ſont fruſ- 
tres de leur eſperance ; au lieu de la 


ſervitude , celle d' etre tyranniſes éga- 
lement par les Harmoſtes & par les 


„ blis (2). 5 
Les Atheniens n'eurent pas de la 
peine à ſe rendre aux ſollicitations des 


Boeotiens. Ils s'unirent non ſeulement à 


eux, mais encore aux Argiens & aux 


Corinthiens pour briſer le joug de Sparte. 
Apres avoir etabli le conſeil de leur con- 


federation chez ces derniers „ ils ſollici- 


* G — * : a KITE —— 


( i) C'ttoit des N codamodes, ou Hilotes af- 


franchis. 


05 Xenoph, 1, III. T. II. ed. Foul. p. 125. 


terent 


liberté, Sparte leur impoſe une double 


Decemvirs que Lyſandre avoit éta— 
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terent & engagerent un grand nombre 
de villes, les Ambraciotes, les Chalci- 
diens & pluſieurs autres peuples a ſuivre 
leur exemple. La colonie que les Lacé- 
deémoniens avoient laifſce a Heraclee , pour 
| inquicter également les Bœotiens & les 
| Athenicns, fut auſſi- tot chaſſce, & les 
anciens habitans de cette ville retablis (). 


Conon ayant remporte une victoire com- 


plette ſur la flotte de Sparte, fit ſortir les 


Harmoſtes de toutes les villes on l'on avoit 


| &t6 force de les recevoir. Treize de ces 
tyrans reſterent ſur le champ de bataille 


au ſeal combat d'Abydene, ou Iphicrate 
de fit les troupes lacedemoniennes (2). Les 


colonies recouvrerent en apparence lenr 
liberté, & Athenes reprit ſon ancienne 


preeminence. Les Epheliens , les Chiotes 
& les autres Grecs d'Afie quitterent alors 
le parti de Lacedemone pour embrafler 
celui de fa rivale (3). 

Ce que les Spartiates n'avoient pu con- 


| ſerver par la force, ils le voulurent gagner 


par des negociations avec Pennemi du 


ING — * —_ 


(2) Diod. l. XIV. no. 82. 
(2) Xenoph. Hellen. I. IV. I. II. p. 316. 519. 
(3) Diod. I. XIV. no. $4. 
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nom grec, le roi de Perſe. Antalcidas qui 
s' toit attire Pamitie de ce prince, fut F 
chargé de cette commiſſion & s'en ac- 
quitta a la ſatisfaction des deux partis, 
_ Ceſt-2-dire , en trahiſſant les interets de la 


Grece & de ſes colonies. Par le traité qu'il 


conclut avec Artaxerxes, toutes les villes 


grecques de Europe furent declarees Au- 
£07107185 ou libres; celles du continent de 
PAlie , avec les isles de Cypre & de Clazo- 
mene (1) appartinrent au monarque Per- 
ſan, & les autres demeurerent tributaires 
de Sparte, a Fexception d'Imbros, de 
Lemnos & de Sciros qui continuerent 
dobcir aux Atheniens (2). 

Le ſage & vertueux Xenophan, toujours 
trop prevenu en faveur de Sparte , pretend 


—_— 
— 


— 


( 1) Cette isle fut enſuite jointe au conti- 
nent de PAlte par une chaufiee qu' Alexandre 
fit conſtruire. Pauſjun. Achaic. c. III. 

(2) Xænoph. Hell. l. V. p. 33. Diod. l. XIV. 
no. 110. Selon quelques: uns, Antalcidas ſe hita 
de conclure ce traité, parce qu'ctant ennemi 
d'Agetilas , il vouloit priver ce prince de 1: 
gloire qu'il auroit pit acquerir dans la guer- 
re contre les Perſes. Plut. Apopht. T. II. p. 


217. la jaloutie a toujours fait plus * trat- 


tres dangereux que Pinteret, 
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que ce traits odieux, qui fut regards 


unanimèément comme Popprobre de cette 
ville (1), lui acquit une grande gloire, 


parce qu'elle y etoit chargee par Artaxerxes 
d'etablir & de maintenir la liberté des 
peuples de la Grece (2). tſt-ce donc la 
le langage d'un deſcendant de ces Heros, 


qui avoient combattu aux journèes de 


Marathon & de Salamine? Polybe wa 
point été aveugle par de ſemblables pre- 


juges, & a tres - bien appercu les vrais 


motifs de la conduite des Lacedemoniens. 
Ils livrerent, dit le judicieux politique, 
aux Verſes par le traite d'Antalcidas, les 


villes memes pour leſquelles ils avoient 
pris les armes, dans la vue den tirer Par- 


gent dont ils avoient beſoin pour ſubju— 
guer les Grecs. Tant qu'ils bornerent leur 
ambition a la conquete du Peloponneſe, 
la Laconie leur fournit les vivres & les 
munitions nèceſſaires a la guerre; mais 
des qu'ils voulurent ſortir de cette preſ- 


. EY —— 
A— — 


(1) Iſocr. Panath. p. 03. Demoſth. contr. 
Ariſtocr. p. 206. Plut. vit. Artax. T. V. p. 299. 
Polyb. exc. l. VI. T. II. p. 69. Ariftid. orat. 
Leuctr. IV. ed. Jebb. p. 460. Kc. 

(2) Xenoph, I. V. p. 27. 
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qu'isle, ni leur monnoye de fer, ni IE 
change des denrees, ordonne par Ly- 
curgue, ne purent ſuffire; il fallut alors 
avoir recours aux richeſſes etrangeres. 


C'eſt pourquoi, ils ſe trouverent obliges 


de mandier Paſſiſtance des Perſes, d' im- 
poſer des tributs aux Inſulaires ou aux 


colonies, & de lever de toutes parts des 


contributions dans la Grece (1). 
pparte, appuyee de Pautorite & de Par- 
gent d' Artaxerxes, torga les Grecs de ſe 


conformer au traits qu'elle venoit de con- 


clure avec ce prince, & exigea qu'ils rap- 
pelaſſent les exiles (2). Ces actes de deſ- 
potiſme ne firent qu'aigrir d'avantage les 
eſprits & attirer a cette republique les 
juites vengeances de tous ſes forfaits. 
Quelle ville, Secrie Iſocrate, wa-t-el- 
le point attaquee ? Quel allie wa point 


eſſuyé ſes ontrages? Elle enleva a Elce 


une partie de ſon territoire, ravagea ceux 
de Corinthe & d' Argos, challa les habi- 
tans de Mantinee de leur ville (3) » allie- 


I) Polyb. exc. I. VI. T. II. p. 70. 71. 
4) Diod. L NV. . 19. 

(3) Elle les avoit obliges de whabiter que 
des villages. Iſocr. or. Soc. p. 3575. Diod. l. XV. 
no. 12. Ils furent retablis dans leur ville par 


eee Pau ſan. Arcad. 0. IX. 
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gea Phliunte; enfin de quels maux ne 


devint-elle pas la cauſe? Elle ſe preparoit 


ainſi a la defaite de Leuctres (1), qui fut le 
tombeau de ſa puiſſance, comme les liaiſons 


& ſon traite avec les Perſes furent celui 
de fa legislation. Les Lacedemoniens s'em- 


parerent de tous les vaiſſeaux de Chio, en 
exilerent les principaux habitans & appe- 
ſantirent teilement leur joug {ur toutes les 


colonies de PAlie, qu'on y faiſoit des 
vœux en faveur d' Artaxerxes. 

Elles craignoient que ſi le jeune Cyrus 
& les Grecs ſes auxiliaires aux ordres 


du Spartiate Clearque , revenoient victo- 


rieux, la tyrannie de ces nouveaux mal- 
tres ne devint inſupportable (2). Le 
nom ſeul des Grecs Europeens inſpiroit 
haine, par le ſouvenir des Decemvirs (3). 


Ce ſentiment ſe perpetua chez les colons 


de PAſie; nous le voyons par les impre- 


cations publiques des Teiens qui redou- 
toient autant les mauvais deſſeins des 
Grecs , que ceux des Barbares. Toute 


1 


(9 Ifocrat. orat. de Pac. p. 355. 
Iſocr. ad Philip. orat. p. 199. 
(3) Iſocr. ad Phil. p. 198. Ariftid. or. Pla- 
ton. II. T. II. p. 175. 
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perſonne qui oſoit entretenir a Teos des 
intelligences ſoit avec les uns, ſoit avec 
les autres, etoit condamnee elle & toute 


Ta famille au dernier ſapplice (1). 
 Quoique sparte vivitice par les vertus 


d'Ageſilas conſervat encore une partie de 
ſa gloire & de ſon credit, elle ne ceſſoit 
neanmoins de fe preparer des vengeances 
par de nouvelles entrepriſes. La priſe 


d' Olinthe & la garniſon qu'elle mit dans 


la Cadmee (la citadelle de Thebes ) ſou- 
leverent contrelle toutes les difterentes 


nations de la Grece. Les atheniens n' eu- 


rent garde de laiſſer echapper une occa- 
lion auſh favorable pour humilier leurs 
rivaux. Ils engagerent les Byſantins , les 
Inſulaires de Chio & les autres colons de 
Iafie qui obéiſſoient encore à Sparte, à 
rompre leurs fers. Ils ctablirent enſuite 


chez eux un conſeil general od chaque 
ville, tant grande que petite, avoit droit 
d' envoyer un depute ou repreſentant. Elles 


pouvoient toutes ſe gouverner par leurs 
propres loix; mais elles etoient obligees 


(1) Diræ Teior. ap. Chiſ. Antid. aſiat. p. 
199. | | 9 
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en meme tems de reconnoitre les Athé- 


niens pour chefs (1). 

Bientòt après la guerre salluma de nou- 
veau. Chabrias défit la flotte des Lacede- 
moniens a Naxos (2), & Timothee en 
battit une autre a Leucade (3). Artaxerxes 
Mnemon interpoſa ſon autorite pour faire 
ceſſer les hoſtilites. Sparte ceda, par un traits 
de paix, empire de la mer a Athenes (4) 
qui recouvra ainſi la poſſeſſion des colo- 


nies grecques des iſles de PEurope & de 


FAfie. L'exemple de fa rivale & ſa propre 


_ experience ne purent lui faire changer de 


conduite a Pegard de ces memes colonies ; 
elle continua d'en traiter les habitans 
comme des ſujets; ce qui fut cauſe de la 
guerre ſociale. Rhodes, Chio, Co & Byſance 
prirent les armes & ne les quitterent qu'a- 
pres avoir aſſurè leur independanace par 


un nouveau traité, a Toccaſion duquel 


Iſocrate compoſa ſa harangue de la paix. 


Cet orateur y fait Penumeration de tou- 
Þ ten les pertes que Fambition des Atheniens 


* . _ 


1 


60 Diod. 1. XV. no. 28. 
(2) Diod. I. XV. no. 34. TA 
(3) Diod. l. XV. no. 36. 
9 Diod. 1. A no. 37. 
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leur avoit cauſces. Tl parle des deux cents 


triremes envoyes en Egypte & entiere- 
ment perdus avec leurs équipages; de 
cent cinquante autres navires qui eurent 
le meme ſort en Cypre, ainſi que deux 


cents dans PHelleſpont , des dix mille hom- 


mes qui perirent dans le Pont, & des qua- 
rante mille devant Syracuſe, avec deux 
cents quarante triremes (1). Il leur mon- 
tra enſuite que cette mème ambition avoit 
perdu Sparte, & que cette republique , 
apres avoir ſubſiſtè pendant ſept cents ans 


avec eclat, ebranlee juſques dans ſes fon- 


demens, & ayant oublie ſes anciennes 


inſtitutions , avoit failli perir en peu de 
tems par ſes injuſtices & ſa tyrannie. Iſo- 
crate oſe encore dire à ſes concitoyens, 


qu'ils ſeroient meilleurs & leur gouverne- 
ment plus heureux, $'ils n'ambitionnoient 
pas Pempire de la mer, & veut leur per- 


ſuader que la grandeur reelle d'un Etat 


ne conſiſte pas a faire des conquetes , ſour- 
ces de violences & d'injuſtices, mais a 
procurer le bonheur de ſes ſujets, a pro- 


teger ſes allies & a s'attirer Pamitie de ſes 


As * > 


(1) Thocr. de Bell. Soc. p. 349. Alian. I. V. 
c. X. Vid. Andoc. or. de Pac. p. 24. 
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voiſins (1). Un peuple ambitieux & preſle 
comme les Atheniens par les beſoins actifs, 
du luxe, n'entend point de pareilles lecons. 

Mauſole, prince de Carie, n'avoit aide 
les habitans de Chio, de Co & de Kho- 


des a ſe ſouſtraire au joug d' Athenes que 


pour leur impoſer le ſien. Artemiſe ſa 
veuve Pagrava fi fort que les Khodiens fu- 
rent obliges d'avoir recours a cette ville. 


Demoſthene prononca a cette occaſion une 


harangue, ou il tacha de porter ſes con- 
citoyens à pardonner a Rhodes fa revolte 
& ſes injures. Il y demontre qu'il eſt juſte, 
poſſible & utile de prendre fa detenſe con- 


tre les Barbares, & finit par rappeler au 


peuple Athenien ces grands principes d'é- 


quite naturelle (2) qui lui avoient rarement 


ſervi de regle, & ne pouvoient plus gue- 
re Pemouvoir. On ignore quel fut Petiet 
de ce diſcours. Les affaires que Philippe 
ſuſcita aux Atheniens , fixerent bientot 


toute leur attention, & ne leur permirent 


pas de $'engager dans une guerre avec le 
roi de Perſe qui protegeoit Artemile. 


* — __ 
ond 0 — 


(1) Jyocr. id. p. 241. 
(2) Demoſth. 2 b. Rhod, p. 116. ed. Ben. 
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Pour contrarier les vues du monarque 
Naccdonien, & gaſlurer du Cherſonneſe 
de Thrace dont Athenes revendiquoit la 
poſſeſſion, cette republique y enyoya une 


| colonie (1). Les hoſtilites que les chets 


de cet etabliſſement commirent, entraina 
bientot cette guerre (2), dans laquelle 


les Atheniens ſauverent a peine quelques 


debris de leur ancienne puiſſance, dont 


11s ne cellerent meme d'abuſer dans des cir- 


conſtances auſſi delicates. Demoſthene ne 


diſſimula point les vexations que ſes con- 


citoyens firent eprouver aux malheureux 
Tenediens, & ofa avancer qu'il vaudroit 
mieux, pour ces inſulaires, recevoir une 
garniſon de Barbares & leur etre entiere- 
ment ſoumis, que de demeurer attaches 
aux Atheniens (3). 

Les conſeils que cet orateur alt a 
ce peuple de veiller ſur la conduite des 
generaux qu'il envoyoit dans les colonies 
& les villes allièes, de crainte qu'elles ne 


devinſſent les unes & les autres ies enne- 


— — 


— 


(1) Liban. Argum. Demoſth. Orat. de Cher- 


on. 
(2) Philip. Epiſt. ad Athen. S. VI. 
(3) Demojth, contr. Timocr. p. 426. 
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mis, font aiſement ſentir les abus d'autorite 
qu'on s permettoit. Perſonne n'eſt attache, 
ajoute Demoſthene, a celui dont il redoute 
| quelque mal (1); verite triviale, mais Egale- 


ment méconnue par tous les gouvernemens 
anciens & modernes. Celui des Atheniens 
mérite en particulier ce reproche. „ Vos 
„ generaux, leur diſoit encore ce meme 
„ Orateur, qui ſortent de vos ports, ſi 
„ cela welt pas vrai, je veux etre puni! 
„ exigent de argent des Chiotes, des Ey- 
„ threens & de tous les peuples de PAſte, 

KF: auxquels ils peuvent en arracher. Ceux _ 
„qui ont ſous leurs ordres un ou deux 

» navires, en prennent moins, & les au- 
» tres qui commandent de plus grandes 
„ forces, en touchent davantage (2) ” 
Phocion exhortoit le peuple aflemble de 
ne point s'irriter contre leurs allies ou 
les colonies qui ſe rèvoltoient, mais plutot 
contre leurs propres generaux dont les 
troupes Etoient devenues un objet de ter- 
reur, pour les pays meme qu'elles ètoient 


1— 


AY Deng Conc. * p. 770. 771. 
Ben. 


©) Demoſih. orat. de Cherſon. S. VII. 
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obligees de defendre (1). Lorſque les flottes 
d'Athenes devoient aborder dans quelque 
port, on ſe hatoit de le combler. Les co- 


lons deVAfie & de PEurope ne ſe conten- 


toient pas ſouvent de cette precaution , ils 
s'enfermoient dans les murs de leurs villes 
& en elevoient de nouveaux pour ſervir 
d'aſyle a leurs femmes, a leurs enfans, a 


leurs eſclaves & à leurs troupeaux qu'ils 


faiſoient retirer tous de la campagne. Le 


ſeul Phocion leur inſpiroit de la confian- 


ce, & ils venoient avec joie au- devant de 
ce grand homme (2). 
La bataille de Cheronee paroit avoir 


Etè le terme de toutes les vexations d'Athe- 
nes, qui ne conſerva plus apres cette fu- 


neſte journée que quelques petites iſles. 
Elle jouiſſoit encore, ſous le gouverne- 


ment des empereurs romains, de celles 


de Delos, de Lemnos, de Tenos , de 
Ceos, d'Icus, de Ciathus, de Peparethe 
& d'Egine (3). Preſſèe par ſes beſoins, 


elle mit meme une fois en deliberation 
de vendre ces triſtes reſtes (4) des im- 


1— 


(1) Plut. vit. Pho: T. V. p. 189. 

(2) Plut. vit. Phoc. p. 186. 

(3) Vid. Meurſ. de Fort. Athen. 

(4) Puiloſtr. vit. Sophiſt. 1. I. S. XXIII. 


D e Kc. 209 


menſes poſſeſſions, qui lui avoient coute 
tant de ſang & d'injuſtices. 


Les Atheniens , qui fe vantoient autre- 


| fois d'avoir mille villes (1) pour tribu- 
| taires, furent donc reduits a la jouillan- 
ce precaire de quelques milſcrables iſles. 
Il ne leur reſta plus de leur ancienne li- 
berté que la permiſſion de flatter baſte- 
ment leurs maitres. A la place de tant de 
grands hommes qui Pavoient illuſtrée, leur 
ville nourrit dans ſon ſein cette foule de 
ſophiſtes mépriſables, d'Ecrivains paraſi- 

tes, de therſites litteraires dont le nom- 
bre, les pretentions, les intrigues & Pin- 
ſolence croillent toujours en raiſon de leur 
inutilitè, & qui entourent le cercucil des 


Etats pour leur rendre les derniers hon— 


neurs par de vains croaſſemens. A Athe- 
nes comme à Kome, leurs diſputes & leurs 
| Ecrits furent de ſiniſtres préſages. Ils infeſ- 
| toient depuis long- tems les colonies grec- 
| ques de PAfie dont je dois r Pori- 
| gine & Petabliſlement. | 


5 1 — — _ 


EZ (1) Arifloph, Veſp. v. 70y. 
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QUATRIEME SECTION. 


De Petabliſſement des colonies grecques ; 
de leur gouvernement & de celles des 
autres peuples. 


C OMME Taction du ſoleil eſt neceſſaire | 
la nature pour developper ſes germes , ainſi 
le genre humain a beloin de quelque agent | 


: puillant pour $'etendre fur la ſurface de 


la terre. De longues & de frequentes guer- | 
res ont bun determine les hommes a | 


quitter leur pays natal, ſemblables à ces 


eſſains dabeilles qui ſont torces par les 
flammes a abandonner leurs anciennes ru- 
ches. La Grece agitee par les troubles | 


ſanglans qui ſuivirent la priſe de Troye, 


vit ſortir de ſon ſein de nombreuſes colo- | 
_ nies. Elles allerent peupler les vaſtes con- 


trees de PAfie. 


On peut reduire leurs differentes emi- | 
grations a deux principales, Peolique & | 
Vionique. La premiere eſt anterieure de | 
quatre generations a la ſeconde (1). Les | 


— 


* 


(1) Serab. 1. XIII. p. 400. Patercule ſe trom- | 
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| Foliens chaſles par les Doriens de la par- 


tie du Peloponnete, qu'ils avoient uſur— 
pee du tems de Pelops, ouvrirent la 
route de I'Afie aux autres Grecs. Oreſte 
tut declare conducteur de cette premiere 
colonie ; mais étant mort dans FArcadie , 


Penthile ſon fils la mena en Thrace, 60 


ans apres le ſiège de Troye. Archelatis qui 
lui ſucceda, en; Zagea les compatriotes a _ 
pailer le Boſphore & a gctablir ſur les c0- 
tes de la Propontide (1), ou ils fonde- 
rent pluſieurs villes aux environs du mont 
Ida (2). Gratis, fils d'Archélads Etendit 
juſqu'au bord du Granique, les pollcitons 
des Eoliens. Clevus & Malatis , autres 
chets de cette nation, qui $'ctoient d'a— 
bord arretes dans la Locride, avoient paſſe 
en Aſie, où ils batirent Cumes, pendant 
que Penthile ctoit encore dans la Thia- 


ce (3). 


La population de 1 s' tant fort 


pe leren il aſſure que Pémigration ionique 
preceda celle des Eoliens. c. IV. Vid. __ 
ad Euleb. p. 60. 

(1) Strab, I. XIII. p. 401. 

(2) Herod. l. I. c. 149. 

(3) Strab. l. XIII. p. 401. 
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accrue & ce petit canton ne pouvant 
nourrir tous ſes habitans, une partie ſe 
trouva forcee, ſous le regne ou Padminif- 
tration d'lon, d'aller getablir dans Þ Ægia- 
lee, appelée dans la ſuite Achaie. Ces 
Grecs donnerent alors a cette province, 
le nom d'lonie, de celui du prince, dont 
je viens de parler, & la diviſerent en douze 
portions. Ils n'y jouirent pas long - tems 
du repos qu'ils $'etoient promis, en quit- 
tant leur patrie, ou les armes des Hera- 
clides qui venoient de rentrer en poſſeſ- 
{ion du Peloponneſe, les obligerent bien- 
tot de tretourner. 

Lexemple des Eoliens determina ces 
malheureux fugitits a prendre le parti de 
chercher des contrees lointaines, ou ils 
puſſent former des &tablifſemens plus 
du:ables. Les circonſtances favoriſerent 
ce deſſein. Codrus, roi d'Athenes , ve- 
noit de ſe vouer au ſalut de fa pa- 
trie, & apres fa mort la diſcorde $etoit 
miſe entre Medon & Nelee ſes deux fils 
aines. Ce dernier mepriſoit ſon frere, par- 
ce qu'il etoit boiteux, & juroit qu'il ne 
lui obeiroit jamais. Leur difterent ayant 
été ſoumis a la deciſion de Poracle de 
* la . prononga en tayeur de 

Medon 
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Medon (1), qui fut ſeulement revetu de 
la charge d'archonte perpetuel, parce que 
la royaute venoit d'&tre abolie. Androcles , 

Cydrale, Damaſichton, Promethée, An— 
dremon, Damaſe, Naocle, Cnopus , &c. 


(2), fe joignirent a leur frere Nelce qui, 


mecontent de ce jugement, voulut quit- 
ter Athenes. Craignant de n'avoir plus 
dans cette ville la meme conſidèration dont 
ils jouilloient pendant la vie de leur pere, 
ces princes re{olurent tous de ſe mettre à 
la tere des Ioniens (3). Des Thebains , 


des Orchomeniens - Mynicns , des Pho- 


ceens & des Abantes de PEnbee s'unirent 
aeux, ſous la conduite de difierens chets , 
& furent de concerts 'Etablir en Alie. Les 
Doriens qui les ſuivirent de près, n'é— 
toient pas en auſh grand nombre. Ils fai- 


1 — 


(1 . C1 | 

(2) Pauſan. Achaic. c. II. III. IV. Strab. I. 
XIV. p. 435. 

1 Quelques ecrivains de tient, en- 
traines par Pautorite d'Hellanicus, comme 
le remarque tres-bien le ſavant M. Runhke- 
nius, not. ad Vell. Paterc. p. 18. ont {uppole, 
ſans aucun fondement, que les Ioniens furent 
conduits en Aſie par lon. Il eſt certain que 
ce prince a vecu pluſieurs generations avant 


emigration jonienne. 5 
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ſoient partie de ceux qui avoient fonds 


Mégare; mais n'ayant pas voulu s'y fixer 
comme leurs compatriotes, ils aborderent 


les uns en Crete, & les autres ſur les co- 


tes de l'Aſie (1). | 
Avant que de parler des bil for- 


mes par toutes ces colonies , il eſt neceſhaire | 


de rapporter en peu de mots Porigine des 
peuples avec leſquels elles eurent des de- 
melés a leur arrivee. Ceux des Pelaſges 
qui, après s'Ctre reunis , penſerent à faire 


des conquctes , ſoit pour gaſlujettir les au- 


tres ſauvages, ſoit pour paſſer dans des 


contrees plus fertiles, prirent le nom de. | 


{eleges, qui ligniiie a la lettre hommes 
choilis, Celt-a-dire, 1ſepares du reſte de 
la nation, & ligues entr'eux. Ces Pclal- 
ges conſederes ſe diſtinguerent encore 
par des ſurnoms particuliers, ſous lel- 
quels ils ont ete connus depuis ; par 
exemple, ſous ceux de Lydiens, de My- 
liens, de Cauniens, de Cariens, &c. Les 
ecrivains de Pantiquité s'accordent a re- 
garder ces derniers comme des Lelegecs 
:(2).. Des C retois ſe joignirent a eux & 


— 


a) Strab. Pauſ. loc. ſupr. cit. 
(2) Herod. I. I. c. 71. Strab.1. XIV. p. 476 
Schol. Homer. ad IL I. X. v. 429. | 
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Limaginerent avoir ſeuls peuplé la Carie, 
parce qu ils ne faiſoient autrefois qu'une 
meme nation avec les premiers habitans de 
cette contree (1). 

Les Cariens unis par les liens de con- 
ſanguinits avec les Lydiens & les Myſiens, 
avoient une origine commune & parloient 


la meme langue, C'eſt-à-dire, un dialecte 


hellenique (2), qui s'eloigna davantage 
des autres idiomes ulites dans la Grece 
& ſes colonies, a meſure qu'ils eurent 
moins de liaiſon avec elles, avant la con- 
qucte de PAlſte par Alexandre, & juſques 
a la formation des royaumes de Bithynie & 
de Pergame. Les Grecs mèpriſoient beau- 
coup les Cariens (3), ſoit a cauſe de leur 


langage corrompu (4), ſoit parce qu'ils 


avoient les premiers fait le metier de ſol- 
dats mercenaires (5). On diſoit ordinai- 
rement le ſort dun Carien, pour ligni- 
her un etat vil; & le nom de ce peuple 
etoit ſouvent celui des eſclaves que les 


Ae 8 —— - — 
r : 


7 (1) Pau ſan. Achaic. c. II. 
(2) Herod. I. I. c. 171. 
83) Homer. II. I. IX. v. 378. 
) Homer. II. I. II. v. 867. 
OO Heſych. in voc. Kages =, x 
2 
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poëtes comiques introduiſoient ur la ſce- 
ne (1). 

Malgre ce mepris qu'on affecoit d'a- 
voir pour les Cariens, les ecrivains de 
la Grece ne purent $empecher de rendre 
juitice a leur valeur (2), qui avoit meme 


pallé en proverbe (3), & a laquelle ils 


avoient ſans doute dt empire de la mer, 
dont ils furent en polſeſſion dans des tems 
tort recules (4). Ils paroiſſoient avoir for- 
me aulli anciennement une forte de con- 
tedcration avec les Phrygiens & les My- 
liens. Ces trois peuples envoyoient tous 
les ans des deputes a Mylaila, offrir en 
leur nom un facrifice commun a Jupiter 
Carien (5). Tels furent les ennemis que 


(1) Dion. Chry ſp. orat. XXXII. | p. 391, 
Schol. Ariſtoph. Argum. ad Nub. &c. 

(2) Theocr. Idyll. XVII. v. 89. 

(2) 1 Cycl. v. 670. 

M Þ. m*% 8. Fuſeb. ad An. 
MCCLXXXIV. 

(5) Herod. I. I. c. 171. On avoit devs trois 
temples a Mylaſſa; le premier eſt celui dont 
je viens de parler; le ſecond etoit conſacré 
4 Jupiter Oſogo, & le troiſieme a Jupiter La- 
brain , Strab. I. XIV. p. 453. La ſtatue de 
ce dernier n'avoit ni ſceptre ni foudre, mais 
elle repréſentoit ce Dieu tenant une hache 

elevec, C'eſt pourquoi on lui avoit donne ce 
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les colonies grecques eurent a combat- 
tre en arrivant dans PA ſie; ils en occu- 
poient une partie des cotes méridionales. 
Homere nous dit que les Cariens vinrent 
au ſecours de Troye, ſous la conduite 
de Naſtès, & qu'ils étoient maitres des 
monts Phteire & Mycale, des bords du 
Mæandre & de Milet (1). 

Cette ville fut une des premieres qui tom- 
ba au pouvoir des Ioniens. Nelee leur chef 
extermina tous ſes habitans, les Cariens, a 
Pexception des femmes & des filles, avec leſ- 


quelles les Grecs gallierent (2). L'origine 


des colonies a donc oftert de tous les tems, 
des ſpectacles de cruautè & de barbarie. Ces 
animaux amphibies qui nous etonnent par 
leur intelligence & leur induſtrie ſeroient- 
ils plus ſages que nous? Ils ne ſongent 
point a batir & a ſe reunir en fociete , 
qu'ils PR un pays libre & _ 


— * 


ſurnom  Labra B oy” en Carien une hacks: 
Plut. Quæſt. græc. p. 301. 302. Mylaſla ctoit de- 
venue le {cjour des princes qui gouvernoient 
la Carie, Strab. loc. cit. {ous Fautorits des 
rois de Perſe, & qui etoient appeles par les 
Grecs Epiftathmes. Iſocr. panegyr. p. 147. 

(1) Homer. II. I. II. v. 867. 868. 869. 

(2) Pauſ. Achaic. c. II. 
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& qu'ils n'y ſoient parfaitement tran- 
quilles. Heureux ſi nous euſſions ſuivi 
de pareilles lecons plus utiles a Phuma- 
nité que tous les ouvrages de nos publi- 


ciſtes! La nature ſemble nous indiquer par 


cet inſtinct admirable cette verite eternelle 
qu'on ne doit jamais occuper un terrein 
qui eſt deja poſſede par un autre peuple. 
Les ſauvages de VAmerique rwont-ils pas 
raiſon de nous dire, en conſidèrant tou- 
tes les guerres ſanglantes & opiniatres, 
que nos uſurpations chez eux nous ont 
occaſionnees ; „ pourquoi vous diſputez- 
„ vous ces contrees & en abreuvez- vous la 
terre de votre ſang? le Maitre de la vie 
„nous les a données, & les oſſemens de 
nos peres en ont pris . de tout 
> eins 

Les chefs des Ioniens s -emparerent les 
uns d'une ville & les autres d'un canton, ou 
ils en fonderent de nouvelles. Androcles 
fit une deſcente à Epheſe, & chaſſa les 


Lydiens & les Leleges de la ville haute. 


Ceux qui occupoient les environs du tem- 
ple de Diane, lui ayant prete ſerment de 
fdelite, il leur permit d'y reſter (1). Apres 


1— . 1 


(1) Strab. I. XIV. p. 435. Pauſ. Achaic. c. II. 
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avoir battu les Cariens, ce prince aſſura 4 
ſes compatriotes la propriete de Lebedos. 


Des Lyciens,des Pamphyliens, qui s'étoient 


reunisaux Cretois pour habiter Erythres, fu- 
rent également forces d'abandonner cette 


ville par Cnopus, qui la peupla d'loniens. 


Les Cariens de cos furent plus heureux; 
ils s'accorderent avec les Grecs & partage- 
rent leur territoire avec des Atheniens & des 
Beotiens qui vinrent s'y établir (1). Claſo- 
mene & Phocee n'exiſtoient point avant 
arrivèe des colonies grecques. La premie- 
re dut ſa fondation a des Cleoniens , a des 
Phliaſiens & a quelques autres qui, apres 
le retour des Doriens dans le Pelopon- 


neſe, avoient été obliges de quitter leur 
ancienne demeure. La ſeconde fut batie 
par les Fhoccens du mont Parnaſſe, qui 


paſſerent en Aſie, ſous le commandement 
de Philogene & de Damon, Atheniens, 
& s'y Etablirent, du conſentement des 
Eoliens de Cumes leurs voiſins (2). Apy- 
tus, fils de Nelee, jetta les premiers fon- 


| demens de Priene , & Philolatis qui y ame- 
na des Thebains „ eut Phonneur de La- 


*** 
—— 


— Pau. Achaic. c. EF 
(2) Strab. I, XIV. p. 435. 00 
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voir achevee (1). Je n entrerai point dans 
de plus grands details ſur toutes les au- 


tres villes de Plonie ; je crois en avoir 


aſſez dit pour montrer la maniere dont 
les colonies grecques ſe formerent dans 
cette partie de notre continent, qui a etc 
connue dans la ſuite ſous le nom d' Aſie 
mineure. 

Sous le joug de Pautorité ; une colo- 
nie naillante fait des progres beaucoup 


plus rapides que ſi elle jouiſſoit d'une en- 
tiere independance. L'uſage de la liberté 


ne convient qu'à une ſociẽtè bien etablie, 
& non point à celle dont les membres 
ſont reduits a un état foible & precaire. 
Mais cette meme autorite doit nèceſſaire- 
ment diminuer a meſure que le nombre 
des colons augmente, ou Etre abrogee 
quand leurs beſoins ceſſent. Tout rentre 
alors dans Pordre imperturbable de la na- 
ture; les liens de politie ſe forment par 
de nouvelles conventions, & les droits 
du gouvernement getabliſſent fur de nou- 
veaux fondemens. La conſtitution des Io- 
niens paroit avoir r fabi ce e 


— . - 4 . 


© C — * — ꝙ6— . —— 


(1) Pauſ. Achaic. c. II. 
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Damaſichton & Promethee, tous deux 


fils de Codrus, apres la mort de Nelee & 
cb androcles leurs freres, de chefs quwils 
&toient de la colonie lonienne en devin- 


rent les rois. La melintelligence stant 
miſe entreux, Promethee tua Damaſich- 


ton, & s'enfuit a Naxos ou il mourut. 


Son corps ayant été rapporte dans ſes 


Ftats, ſes enfans Pinhumerent (1) & mon- 


terent ſur ſon tröne, ſelon toute vrai- 


| ſemblance. Lhiſtoire ne nous apprend 
pas {1 toutes les villes de Plonie obeirent 


dabord aux deux princes que je viens de 
nommer ; il paroit que la plupart en eu- 
rent en ſuite de particuliers. On mon- 


| troit a Ephéſe le palais royal des Toniens, 


& les deſcendans d'Androcles y portoient 


le nom de Rois. Ils avoient meme conlerve 


pluſieurs honneurs & prerogatives atta- 
ches à cette dignite. Il leur etoit permis de 
ſe revetir d'habits couleur de pourpre , & 
d'avoir un baton en place de ſceptre. On 
leur accordoit la preſeance dans les jeux 
publics, & la ſurintendance des myſteres 
de Ceres Eleuſinie leur appartenoit (2). 


s r 
17— — 


(1) Pau ſan. Achaic. c. III. 
(2) Strab, I. VIII. p. 267. 
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Lorſque Phocee, felon Pauſanias, entra 


dans Paflociation des villes ioniennes, ce 


ne fut qu'à condition de choiſir ſes rois 
dans la famille de Codrus. En conſequence 
elle en prit trois, ¶ tés, Pericles & Abar- 
te, à Erythres & a Teos (1). Cette regle 
netoit cependant pas generale , pluſieurs 
villes faiſoient tomber leur choix ſur les 
princes de la race de Glaucus, & d'autres 


indifteremment ſur les membres de ces 


deux familles (2). On peut conclure de 
ces faits que la royaute avoit &t6 non 
ſeulement elective dans l'Ionie, mais en- 
core qu'elle avoit &t6 partagee dans une 
ſeule ville ou dans un ſeul canton, entre 


pluſieurs perſonnes. Aux rois ſuccederent 
les Eſymnetes, comme un precieux mo- 


nument des Teiens le prouve (3). Leur 
autorite Etoit dans fon origine fort abſolue 
& tyrannique (4); ce qui dut bientot 
engager les Joniens a ne plus la recon- 
noitre. Quelques villes, comme celle de 


— 


( 1 Daun Achaic. c. 
2) Herod. I. I. c. 147. 8 
(3) Dir. Teior. ap. Chi/. ou aſiat. p. 98. 
(4) fer gor. Polit. l. III. c. XIV. Diongs 
l. Vn, 
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Teos , ne conſerverent plus que le nom 
de ces ÆEſymnetes, qui devint alors celui 
de leurs premiers magiſtrats. . 

Les colonies grecques de PAfie wetant | 
pas ſous un meme chef, avoient beloin 
detre unies par quelque lien qui les em- 
pechat de devenir Ja proie des barbares. 
Compoſces dhommes raſſemblés de dif- 
ferens endroits , elles devoient naturelle. | 
ment craindre que la diviſion ne ſe mit 
entr'elles, des qu'elles auroient fait le par- 
tage de leurs conquetes. Pour prevenir ce 
malheur & afin de ſe rappeler ſans ceſſe 
que leur ſalut dependoit de leur union, 
les Grecs Aſiatiques batirent des temples 
a frais communs ; les Toniens pres du pro- 
montoire de Mycale; & les Doriens, à 
Triopium, non loin de Gnide. Ils s'y 
rendoient tous les ans avec leurs femmes 
& leurs enfans, aſſiſtoient aux ſacrifices 
publics, & faiſoient en commun des pre- 


ſents aux dieux apres la celebration des 


fetes & des jeux gymniques qui étoient 
accompagnes de courſes de chevaux & de 
combats de muſique. Ils s'acquittoient 
mutuellement des devoirs de conſangui— 


nite, & reſſerroient les nœuds de leur 


amitié. S'il gelevoit quelque different 
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entre les villes, on prenoit Poccaſion de 
ces aſſemblèes pour y choiſir des arbitres 
& terminer par là toutes les conteſtations. 
Enfin, on y prenoit des reſolutions gene- 
rales contre les nations barbares ou voili- 
nes, quand les circonſtances Pexigeoicnt 
(1). 


Les villes doriennes & 4 this bs: 


niens n'avoient pas toutes le droit d'aſ- 


ſiſter a ces aſſemblées generales. Parmi les 


premieres on en comptoit dabord fix ; 


leur nombre fut enſuite reduit a cinq. Elles 


_ Jouiſſoient du privilege de facrifier dans 


le temple d'Apollon a Triopium, & de 
prendre part aux jeux qu'on celebroit dans 
cet endroit (2). Ceux qui etoient con- 
vaincus d'avoir tranſgreſſè les loix ou les 
uſages de ce temple, en étoient exclus. 
Les Athlétes victorieux ctoient obliges 
d'y conſacrer les Trépieds d'airain qu'on 
leur donnoit pour prix. Agaſicles d'Hali- 
carnaſſe, ne voulant point &aſlujettir a 


cette regle, ſuſpendit le ſien dans ſa mai- 
1on. Ses concitoyens approuverent vrai- 
ſemblablement cette demarche , ou $obl- 


_ 


4 1) Dion. Halic, Ae, . IV. p. 229. 
(2) Hered. LL. % 
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| tinerent à ne la point punir: Ceſt Pour 


quoi, les villes de Linde, d'Ialyſſe, de 
Cameire, de Cos & de Gnide, relolurent 
de ne plus recevoir celle d'Halicarnaſſe 
dans leur contedcration & defendirent a 


ſes habitans de venir a Triopium (1). 


Les Ioniens avoient conſerve dans leur 
emigration les uſages civils & religieux 
d'atlienes. Ils portoicnt autrefois, comme 
les habitans de cette ville, des tuniques de 
lin, & des cigales d'or dans leurs cheveux 
(2), & s'allembloient avec eux a Delos 
pour y celebrer les fetes de Diane, avant 
qu'elles euſſent été établies a Epheſe (3. 
Ceux d'origine purement Athenienne, ſe 
diſtinguoicnt des autres par la celebration 
des Apaturies (4) qui duroient pendant 
trois jours, & ou les familles ſe rèuniſ- 
foient , mangeoicnt enſemble & ſacri- 
ficient a Jupiter Social (5). Les Ephéſiens 
& les Colophoniens en furent ſeuls ex- 


1 . - 
7 * 


© Heod, 11 6 40 

(2) Thue. I. I. no. 

(3) Thu. l. III. _ 104. 

(4) Herod. I. I. c. 147. 

(5) Sid. in h. v. vid. Plur. ap. In Gra; 


ter, 83 
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clus, a cauſe de quelque meurtre quiils | 
avoient commis (1). Le droit de partici- 


per aux ſacrifices qu'on faiſoit au Promon- 


toire de Mycale, en Thonneur de Nep— 


tume Ficliconien (2) & d'etre admis aux 


jeux publics & dans les aſſemblées gene- 


rales de la nation appelees par cette rai- 
ſon Taionienmes, tut reſtraint a douze 


villes. Herodote croit qu'elles n'en vou- 
lurent pas recevoir d'autres dans leur 


_ aſſociation, parce que VAchaie , ou les 


foniens avoient d'abord habite; retoit 
diviſce qu'en douze cantons, repreſentes 


par les territoires de Milet, de Myus, de 
Priene , d'Ephèéſe, de Colophon, de Le- 


bedos, de Teos, de Claſomene, de Pho- 


c£e , de Samos, de Chio & d'Erythres (3). 


6 — —_— 
Cs — 


(1). Herod, I. I. G. 14 Bo. 
(2) Herod. I. I. c. 148. l. VII. c. gf. Ce ſur- 


nom lui venoit d' Helicè ville d'Achaie. vid. 


Strab. I. VIII. p. 264. Pauſan. Achaic. c. 
XXXIV. Vitruve pretend, ſans aucun fon- 
dement, que le premier temple eleve par les 


Ioniens fut conſacre a Apollon Panionien, 


Architect. l. IV. c. I. dont le nom fe trouve 
ſur une aucienne Inſcription, ap. Pococſ p. 
52. vid. Veel. not. ad Hered, p. 72. 


4 a 


(3) Herod. I. I. c. 148. 
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Forigine de ces aflemblces remonte 
au tems ou les Grecs vinrent , ſous la 
conduite de Nelce, habiter la Carie (1) 
& les autres pays maritimes de PAlie. 
On ignore fi à cette Epoque la ville de 
Meélite fut aggregee an nombre de celles 
dont je viens de parler, ou {i elle avoit 
acquis ce privilege long- tems apres {a 
fondation; il eſt du moins certain, qua 


cauſe de binſolence de les habitans les 


autres cites joniennes lui ayant declare la 
guerre, Pexclurent de leur aſſociation (2). 


Elles y recurent Smyrne, lorſque cette 


ville eut été priſe fur les Eoliens, avant 
la guerre des Ferſes (3) & non point par 
la protection d'Attalus & d'ArfH¹nõoës 1a 
femme, comme Vitruve le rapporte (4). 
Pent-ctre que les Smyrnéens en ayant étè“ 
prives , par quelque dclit particulier, ce 


prince & cette princeſſe les y firent ren- 
P | 


— 


Ne — 


(1) Marm. Oxon. Ep. 28. Strabon croit 
qu'Homere dit voulu faire mention, dans l' 
liade, des fetes panioniennes. Strab. I. VIII. 
p. 265. | . | 

(2) Ab his civitatibus beilo indicto, communt 


concilio ſublata eft. Vitruv. Arch. l. IV. c. J. 


(3) Herod. l. I. c. 149. Pauſan. Achuic. I. V. 
(4) Arch. l. IV. | 
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trer. Les exhalaiſons d'un marais, forme 
par les inondations du Mæandre, force— 
rent les citoyens de Myus à abandonner 


leur ville & à ſe retirer à Milet. Depuis 


lors cette premiere cite ne fut plus 
comptee parmi celles de la confederation 
Tonienne (1) qui ſe trouverent , comme 


anciennement, fixees a douze. 


Mycale ne fut pas toujours le lien des 
aſſemblées panioniennes. Dans les guer- 
res que Fambition & la rivalite d'Athe- 


nes & de Sparte avoient ſuſcitèes, les 


loniens ceſſerent de Sy rendre & d'y fai- 
re les ſacrifices accoutumes. Ils fe reun'- 
rent alors pres d'Epheſe dans un endroit 


moins expole aux infultes des Grecs , 


pour rendre leurs hommages a Neptu- 
ne Heliconien (2) & aſhiter aux jeux 


punioniens (3). Une parcille interrup- 


* 8 


(1) Strab. 1. XIV. p. 437. Pauſ. Achaic. c. 


II. gue olim ab aqua devorata, cujus ſacra &5 


Juffragium Milefiis attribuerunt. Vitruv. I. IV. 


(2) Au tems de Pauſanias, on montroit en- 
core dans le territoire d'Epheſe, les anciens 


autels con ſacrés a ce Dieu. Pauſ. Achaic. c. 


wv. 
(3) Diod, 1, XV. ne. 49. 


tion 


r 
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tion & le changement qu'elle occaſionna, 
paroiſſent n'avoir point eu d'autre exemple 
chez les Ioniens. Au tems meme des 


conquetes de Croeſus & de Cyrus, ce 
peuple , a Pexception des Miléſiens, qui 


| Setoient rendus a ce dernier prince, con- 


tinua de tenir ſes aſſemblèes a Panionium, 
ou il delibera de ſe defendre avec vigueur, 
de fortifier ſes places & d'envoyer des 
deputes a Lacedemone pour y demander 


du ſecours (). 


Lorſque les Ioniens gappercurent qu'il 


leur etoit impoſſible de réſiſter aux armes 


du monarque perſan, ils chercherent des 
moyens de n'en point ſubir le joug. 
Bias de Priene leur propoſa de ſe retirer 
en Sardaig ne & d'y fixer leur domicile. 
Lavis de Thalès de Milet fut beaucoup 
plus cenſe & digne de ce grand homme. 


Il voulut engager les villes ioniennes a eta- 


blir entr'elles un veritable gouvernement 
federatif. Suivant ce projet, Teos ſituée 
au centre de ÞJonie, auroit ere le lieu or 
leurs deputes fe ſeroient reunis pour for- 
mer un conſeil general de la nation; & 
chaque cite auroit toujours conſerve fa 


171 "——_— 
— _ —— 1 — 


; 


„ * 


(1) Herod. 1. I. c. 141. 
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conſtitution particuliere & continue à ſe 
gouverner par ſes propres loix (19. 

Ces vues ne furent point adoptees , 
parce que les loniens n'avoient pas aſſez 
d' energie pour les ſuivre & aſſez de con- 


rage pour ſoutenir cette demarche; elles 


nous prouvent neanmoins que les aſſem- 
| blees de Panionium retoient pas un con- 
ſeil de confederation politique. Les cir- 
conſtances ſeules des Evenemens , & oc- 
caſion de fe trouver rafſembles dans un 
meme lieu engagerent les Ioniens à y 

prendre quelquefois des reſolutions rela- 
tives a leurs interets. Lorſqu'un danger 
imminent les menacgoit , comme au tems 
de Darius, ils envoyoient a Panionium 
des deputes pour ſe concerter entreux (2); 
parce que la ſituation de ce lieu le mettoit 
a portée de la plupart des villes tonien- 
nes, ſoit par terre, ſoit par mer. Ceſt 
auſſi pourquoi, on y promulguoit leurs 
deliberations particulieres. Nous liſons 
un decret du fenat des Toniens Lebediens , 
qui ordonne de graver ſur une pierre 2 
Panionium, le jugement qu'il venoit de 


* — 0 


8 Herod. 1. I. c. 170. 
Herod, l. VI. c. 7. 


(2 
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rendre au ſujet du ſacerdoce de "Tn 
Monuteins (1). 

C*etoit dans les alſemblees panioniennes 
qu'on decernoit aux generaux les recom- 
penſes qui étoient dues à leurs ſervices: 
Hector, apres avoir defait les Abantes & 


les Cariens de Chio, vint faire un ſacri- 


fice a Panionium ou il regut un trepied 
pour prix de fa valeur (2). Cet endroit 
fut toujours regards comme facie (3), 
parce qu'on Pavoit deſtine à &tre le centre 
du culte public des Ioniens, & non point 
a y tenirla diete generale de cette nation. 
Euſtathe (4) a donc raiſon d'aſſurer que les 
fetes panioniennes etoient de la meme 
nature que les Panathenees dans leſquek 


— . — —— 


0 "Ws ap. Weler. T. I. p. 273. Ne 
nium paroit encore avoir été le rendez-vous 


de tous les Erecs Aſiatiques. Maxim. Tyr. 


diff. XXVIII. S. II. Les ſept ſages s'y raſſem- 
bloient. Diog, Laert. I. I. c. I. S. XIV. 

(2) Pauſan. Achaic. c. IV. 
8 Tbi eft Panionium, Sacra Regio, & ob 


id eo nomine appellata, quod eum communiter 
Tones colunt. Pomp. Mel. I. I. c. VII. Regio om- 
nibus Tonibus ſacra & ideò Panionia adpellata , 
Plin. I. V. c. XXIX. Diod. l. XV. n'. 49. 
Dion. Hal. I. IV. p. 229. 
(4) Euft, ad, Homer, II. I. * 
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les tous les habitans des cantons de VAtti. 
que ſe rèuniſſoient pour honorer Minerve 
leur dectie -tutelaire, comme ceux des 
villes ioniennes s'aſſembloient pour ren- 
dre hommage à Neptune leur protecteur. 


Parmi ces dernieres la preſcance dans les 
ſacrifices Etoit accordee a Pricne, à cauſe 
que Panionium etoit dans fon territoire, 


ou parce que ſes fondateurs etoient venus 


d Helice dans PAckaie d'où ils avoient ap- 


porte le culte de Neptune en Alie. En con- 
{cquence, un jeune Prienien étoit le Koi | 
des ſacrifices & en avoit la ſurintendance 
(1). 11 paroit que dans la ſuite cette prero- 


gative appartint a PAſtarque , ou chef 


des villes grecques d'Afie, qui Etoit re- 
vetu de la dignite de grind pretre (2). 
Tout ce que je viens de rapporter con- 


court egalement a prouver que les Toniens 


n'eurent jamais une conſtitution teacri- 
tive, mais ſeulement une allociation reli- 
gieuſe qui, en les reuniflant , & en cimen- 


tant leur union, les engageoit a ſe donne 
des ſecours mutuels & a pourvoir a leut 


717 5 —— 


(1) Strab. |. VIIL p 
(2) Vid. laſer. Nom: = Vandals de Pont, 
& Aliarch. Ant. p. 281. | 
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reté commune. Lexemple des Lyciens 
leurs voiſins auroit du les determiner a 
preterer a cet etat precaire une forme de 
gouvernement plus relative a leur ſitua- 
tion, & néceſlaire a la conſervation de 
leur liberté. 

La Lycie avoit ete penylee par des co— 
lonies de Crete, & ſes loix etoient en 
partie celles de cette isle, & en partie 
celles de Carie (1), mais la forme de fon 
gouvernement etoit particulicre a cette 
premiere contree. On y comptoit vingt 
trois villes, qui toutes avoient droit de 
ſuffrage dans le conſeil general de la na- 
tion lycienne. Xanthus , Patare, Pinare, 
Olympe, Myra & Tlon, les ſix plus con- 
{iderables avoient chacune par leurs de- 
putes trois voix; les moins grandes en 
avoient deux, & les plus petites une. 
Cetoit dans cette diete , que le Lyciarque', 
ou chef de la confederation lycienne, & les 
autres magiſtrats Etoient lus. On y d&libs- 
roit ſur la paix, la guerre & les alliances. 
Les affaires civiles y ctoient jugces en der- 
nier reſſort. Chaque ville contribuoit aux 


„ ö — 2 2 
— 8 — — — — — 


(5 Herod, I. I. c. 173. 
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charges publiques & avoit part aux elec-_ 


tions, ſelon la proportion des ſuffrages. 
„ Sil falloit, dit M. de Monteſquieu , don- 
„ ner un modele d'une belle republique 


„ federative, je prendrois la republique 


„ de Lycie (1)”. En effet elle dut long- 


tems, a ſon excellente conſtitution, ſa 
liberté, & ne la perdit meme pas entie- 


rement, ſous la domination des Romains, 
qui permirent a ce pays de continuer a ſe 
gouverner, ſuivant ſes anciennes loix (2). 


 Emanees d'une politique ſage & eclairee , 
elles avoient inſpire aux Lyciens cet eſprit 


de moderation, qui les empecha de ſe 
corrompre, quoiqu'ils euſſent ete maitres 
de la mer juſqu'en Italie. L'avarice qui 
eſt toujours le fruit d'une ſemblable puiſ- 
ſance, navoit point ſouille leurs ames (3) 
& wen avoit pas uſe les reſſorts. On les 
vit ſe defendre contre les Perſes avec cette 


valeur intrépide (4) dont la molleſſe des 


Ioniens & des autres Grecs de VAfie 
n'etoit point capable. Auſſi devinrent- ils 


— ___ 


— 2 
— A — 2 = 
. 3 0 N r „ — - 
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(1) Eſprit des Loix, I. IX. c. III. 
(2) Serab. l. XIV. p. 437. | 
(2) Strab, 1. XIV. p. 47. 

(4) Herod, l. I. c. 176. 
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facceſſivement le jonet du deſpotiſme des 
rois de Lydie & de Perſe, & les inſtru- 
mens paſſifs de e de leur metro- 

pole. | | 
Linfluence du climat fur le catactere 


des nations qui s'ëmigrent, ſe fait aiſement 


ſentir. Les Atheniens etoient naturelle- 
ment penetrans & induſtrieux; les Ioniens 
leurs colons etoient devenus mous & 
pareſſeux (1). Les Doriens ne reſſem- 
blcient pas davantage a leurs ancetres. 
Ces trois peuples d'Alie n'avoient aucune 
difference bien marquee dans leurs moeurs 
(2). La molleſſe dans laquelle les uns & 
les autres étoient plonges , & le luxe qui 
en eſt a la fois effet & la cauſe, n'avoient 
pas été ſeulement produits par la chaleur 
& la fertilite de leur pays (3), mais en- 

core par le long repos dont ils avoient 
joui. Toute nation qui n'a pas a ſoutenir , 
au moins une guerre dans une geneta- 
tion, tend a ſa ruine. Comme ce nitre, 
dont les feux d'un volcan _— 


— — 


ww Dong Halic. de Art. hex. T. IL. ed. 


Sylb. 
902 ES 1. XIV. p. 624. 


(3) Athen. .I 
2 4 
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Fair & la terre, accelere l'action de la 


vegetation, & en accroit la force, ainſi 


cet eſprit militaire, que les combats peu- 
vent ſeuls donner, vivifie la conſtitution 
d'un Etat, & la fortifie en lui imprimant 
un mouvement ſalutaire. C'eſt toujours 
dans le ſein d'une paix profonde, qu'un 
peuple ſe prepare a deſcendre dans le 
tombeau; ſon agonie eſt precedee par 


cette lethargie politique qui lui fait per- 
dre ſes moeurs & fa liberte. En vain lui 


met-on alors les armes à la main, il de- 
vient lache & cruel; aſſailli de toutes 
parts & ne pouvant reſiſter a ſes ennemis, 
il ne trouve ſouvent plus d'autre aſyle que 
Pantre de quelque tyran dont il s'éënor— 


gueillit d'ètre Petclave le Plus vil & le 


plus rampant. 
Les Scythes du Boſphore Cimmerien 


Setoient contentes, dans leur invaſion 


en Aſie, d'en ravager les villes & les cam- 


pagnes, ſans avoir aucun deſſein de ſub- 
juguer cette contrèe. C'eſt pourquoi, le 


fort des colonies grecques qui Thabi- 
toient, ne ſubit alors aucun changement. 
Elles continuerent d' etre libres juſqu'au 


regne de Crœſus qui leur impoſa des 


2 a> .2x.x 
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tributs (x). Ce prince ayant été defait 
par Cyrus, les Miléſiens ſe haterent de fe 
ſoumettre au vainqueur. Les autres peu- 
ples vaincus par ſes armes & par celles 
d'Harpagus fon lieutenant, fe trouverent 
auſſi forces de porter le joug perſan, que 
les Phoceens & les Samiens chercherent 
ſeuls a eviter, en fe retirant les uns dans 
les Gaules, & les autres en Sicile. La 
revolte d'Ariſtagoras dont la liberte des 
Joniens étoit le motif apparent, n'eut pas 
beaucoup de ſucces. Apres fix ans de 


guerre ils retomberent dans les memes 


fers. Ils ne firent qu'en changer lorſque 


les Grecs d' Europe eurent detruit à Sala- 
mine, a Platee & a Mycale preſque toutes 


les forces de Xerxes. Quoiqu'en general 


ceux d' Aſie ſerviſſent, malgre eux, ce 


prince dans la premiere de ces actions, 
pluſieurs cependant s' toient embarques 
{ur ſa flotte par des vues d'intèrèt, & ſe 
battirent dans Velpoir de meriter la re- 
compenſe qu'il avoit promiſe a ceux qui 
prendroient des vailleaux d'Athenes (2). 


885 3 


7 ů — 
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(i) Herod. I. I. c. 6. 
(2) Herod, I. VIII. c. 10. 
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Nous avons deja parle de la maniere 


dont cette ville & celle de Sparte traite- 
rent leurs colonies d'Aſie. Celles-ci firent 


A la verite quelques efforts pour Sen 
venger & ſecouer leur joug, mais ils ne 
furent ni longs, ni efficaces, & ne leur 
attirerent que le mepris des autres Grecs. 
Hermocrate diſoit au peuple de Syracuſe: 
v il faut montrer que nous ne ſommes 
„point des Ioniens, des Helleſpontins 


„„ & de ces inſulaires qui ſubiſſant, tan- 


„ tot le joug des Medes, tantot celui 


„ d'autres deſpotes, ſont ſans ceſſe aſſer- 
„ vis (1) . Les colons grecs prefererent 
ordinairement au courage de ſe defendre, 
la ſervitude dont Padulation eſt toujours 
inſeparable. Ils firent leur cour ſucceſſi- 


vement, & ſuivant les circonſtances, a 


tous leurs tyrans. Les vexations d'Alci- 
biade (2) ne les irriterent point. Les 
Samiens lui dreſſerent une ſtatue de Bronze 


r - : 
—— — 


(r) Tuc. I. VI. u. 97. : 
(2) Les Epheſiens etoient forces de lui four- 
nir des tentes de Perſe; les Chiotes du fou- 


rage pour ſes chevaux; les Cyſiceniens, ce 


qui etoit neceſfaire pour les ſacrifices, & les 
Lesbiens du vin & les choſes deſtinees a 1a 
propre nourriture. Athen, I. XII. p. 534. 
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dans le temple de Junon. Lyſandre ob- 
tint auſſi cet honneur apres avoir bat- 
tu les Atheniens a Rgos-Potamos. Le 
meme peuple de Samos lui conſacra 
une ſtatue a Olympie, & les Ephéſiens 
une autre dans le temple de Diane. Ces 
derniers en eleverent encore a Etenioni- 
que, a Pharax, & a pluſieurs autres Spar- 
tiates de mediocre reputation. La fortune 


ayant change , & la flotte d'Athenes aux 
ordres de Conon, ayant defait, pres de 


Gnide, celle de Lacedemone, les loniens 
ſurent de nouveau s'accommoder au tems. 
Conon & Timothee eurent chacun des 
ſtatues dans le temple de Junon a Samos, 
& a Epheſe dans celui de Diane (1). 
Apres la bataille du Granique & lorſ- 


qu' Alexandre eut chaſſe les Perſes de 


PAſte-mineure , les villes d'Ionie lui con- 
ſacrerent un bois a Claſoméne, ou ils 
celebroient en ſon honneur des jeux 


acres qu'on appeloit les jeux alexandrins 


(2). Les ſucceſſeurs de ce conquerant & les 
Empereurs Romains ne furent pas moins 
Pobjet de la baſſe & criminelle adulation 


— — a 
— 


(1) Pauſan. l. VE Ellac. c. HI. 
(2) Strab, I. XIII. p. 44% 
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des colonies grecques de PAſie. Elles 
cleverent a Penvi les unes des autres, des 
temples a ces derniers, & ne parurent 
preſque jamais occupees qua ſe ſurpaſſer 
mutuellement par les marques les plus 
diſpendieuſes & les plus fletrifſantes de 
ſervitude. Soumis aveuglément à leurs 
maitres, les loniens & les autres Grecs 
Ailatiques, ne purent pas neanmoins vi- 
vre en paix entreux. Des diſſentions 
domeſtiques agiterent toujours leurs vil- 
les, depuis le regne d' Alexandre juſqu'au 
regne des Antonins (1). Mais les details 
en {ont étrangers a mon ſujet qui exige 
que je faſſe quelques recherches fur Teta- 
bliſlement , le ſort & la conſtitution par- 
ticuliere des principales villes grecques 
du continent & des isles de I'Aſie. Le 
defaut de monumens & le filence des 
Ecrivains de Pantiquitéè m'obligent a me 
reſtreindre a celles que leur puiſſance ma- 
ritime & leurs colonies ont rendu les plus 
celebres-; Milet, Samos, Mitylene , Chio, 


8 . — 
— 


(1) Vid. Dion. Chryſoft. orat. Tarſ. II. p. 
427. Concord. Nicom. p.468. de Conc. Nic. 
P. 483. Arijtid, de Concord. ad Civit. Aſiat. 

Y. $29. 533. 
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Rhodes & Phocce fixeront donc ſeules 
mon attention. 

Sur ſes monumens publics Milet fe 
qualifie de premiere cite d' Ionie & de 
metropole de pluſieurs grandes villes dans 
le Pont, VEgypte & les autres parties du 
monde (+). Maitreſſe de la mer, les richeſ- 
ſes qu'elle acquit devinrent funeſtes a fon 


repos, parce qu'elles y introduiſirent le 


luxe & cnerverent le courage de ſes habi- 


tans. Tant que les Milefiens ne ſe laiſle- 


rent pas ſubjuguer par la molleſſe, ils 
vainquirent les Scythes & ᷑tablirent, ſur 
toutes les cotes du Pont-Euxin, des colo- 


nies qu'ils ſurent detendre contre les in- 


ſultes de ces Barbares. Leur ville &toit 
alors le centre du commerce de 'Aſie, 
& toutes les nations s' rendoient en 
foule. Mais des qu'ils eurent été corrom- 
pus par une funeſte proſpérité, leur la- 
chete paſſa en proverbe; on difoit com- 
munement les Mileſiens étoient autrefois 
braves (2). Leurs principaux magiſtrats, 
les Prytanes, s' Erigerent en foams (3). 


(1 ) Decret. Mileſ. ap. Chandler. Inſer. 
XLVII 

(2) Athen. |. XII. p 4. 

(3) Ariſe. Polit. | 1 U. e. V. 
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Les riches citoyens voulurent &tre des 
deſpotes, & les pauvres ſe revolterent 
& retuſerent de leur obéir. Ceux- ci, 
qu'on appeloit Gergithes, d'abord les plus 
forts, chaſſerent les premiers, maſſacre- 
rent une partie de leurs enfans, & force- 
rent le reſte a travailler leurs champs a 
la place des bœufs. La faction opprimee 
prit bientot fa revanche ; elle defit celle 


du peuple & brula vits toutes les per- 


ſonnes qui lui tomberent entre les mains, 


hommes, femmes & enfans (1). Ces ſce- 


nes horribles, malheureuſes ſuites de ces 
fortunes ſcandaleuſes qui font toujours le 
prefſage de la decadence d'un Etat, durent 
ſe renouveller pluſieurs fois 4 Milet, avant 
que les Pariens y euſſent retabli Vordre. 
Ils en remirent Padminiltration au pouvoir 


des agriculteurs intelligens & laborieux. 


(2). Mais le calme ne fut pas long; cette 
ville continua d'ètre en proie a pluſieurs 
tyrans qui ſe ſuccederent, preſque ſans 
interruption , juſqu'au tems des Romains 
(3) * peuple en vint pluſieurs fois aux 


— 


— 


— 5 Ane J. XII. p. 722. 524. 

(2) Herod. l. V. c. 28. 

) Vid. Herod. 1. I. c. 21.1. V. c. I. Poly). 
exc, l. VI. c. 47, Appian, lyriac, &c. 
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armes & le ſang coula à flot, principale- 
ment dans les dernieres annees de la S 
du Peloponnele (1). 

Le nombre des colonies , que hs Mile- 


ſiens fonderent, eſt tres-confiderable ; on 
eſt meme Etonne qu'il en prit Etre autant 
ſorti d'une ſeule ville. Seneque en compte 


juſqua ſoixante-quinze (2); & Pline, au- 
dela de quatre vingt (3). La plupart 
avoient été etablies avant le regne de 
Cyrus. La fondation d' Apollonie, une des 


plus recentes, precede de 50 ans cette (po- 


que (4). Olbia appelee enſuite Boryſthe- 
nes, avoit ete batie fur les bords du fleuve 


de ce nom au tems de la Dynaſtie des 
Rois Medes (5). Cette ville devint riche 
& fut très-peuplèe tant que ſa metropole 


la ſecourut contre les Scythes ; mais auſſi- 
tot. que les Miléſiens, affoiblis par leurs 
troubles domeſtiques, ne purent la de- 
fendre, elle tomba au pouvoir de ſes in- 
quiets voiſins. Ils la garderent meme pen- 


1 — . N * —— 


— N — 


— 


(10 Diod. 1. XIII. no. 104. 
(2) Senec. de conſ. ad Helvet. c. VI. 
(3) Plin. l. V. c. XXIX. 

(4) Scymn. v. 730. 731. 

(5) Scymn, Fg v. $9. 60. &c. | 
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dant 150 ans, ſans vouloir permettre 
qu'on la retablit. Enfin, preſſés par le 
beſoin qu'ils avoient du commerce des 
Grecs, ils laiſſerent relever à ces derniers 
les murs d' Olbia. Cette ville & les au- 
tres colonies miléſiennes du Pont - Euxin 
dechurent neanmoins beaucoup de leur 
ancien état: quelques unes demeurerent 
enticrement déſertes, apres avoir cte ſac- 
cagees par les Scythes (1). 

La premiere colonie que les Miléſiens 
envoyerent a Sinope, n'eut pas d'abord 
un meilleur fort; elle fut detruite par les 
 Cimmeriens ; mais Coos & enſuite Cri- 
tines Pun & autre exiles de Milet, y 
amenerent de nouveaux colons pendant 
que ces Barbares ravagoient encore P'aſie 
(2). Cette ville ſituèe fur ces cotes que 
baigne le Pont- Euxin, devint bientot 
tres - floriſſante & étendit ſa domination 
par l'établiſſement de pluſieurs colonies. 
Cotyore Etoit de ce nombre. Les Dix Alille 
ayant ravage ſon territoire, Sinope leur 
envoya des deputes pour gen plaindre. 


8 — _ — — 


( 9 Dion. Chryſs ft. orat. on. p. 438. 
(2) Sumn. v. 109. &c. 
= Lei 
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„ Les Cotyorites, dirent- ils, ſont notre 


5 
„ Conquete, & nous le leur avons donné 


„ à condition de payer, ainſi que ceux 
de Ceraſonte & de I rèbiſonde, le tri- 


7 | 
» but que nous leur avons impoſe (1) ”. 


Ce diſcours prouve que le joug des colo- 
nies grecques devenues elles - memes me- 
tropoles, n'etoit pas moins onereux que 
celui a'Athenes & de Sparte leurs villes 
meres. De plus longs details ſur les autres 


établiſſemens des Mileſiens, ſoit en Eu- 
rope, ſoit en Aſie, m'entraineroient trop 


loin: il faut que je parle des Samiens 


avec leſquels ils eurent, quelques années 


avant la guerre du Peloponneſe, de ſan- 


glans demeles au ſujet de la poſſeſſion de 


Priene. 
Quoique nous ne trouvions pas , dans 


la liſte qu*Euiebe a donnee des peuples 


qui ont été les maitres de la mer, le nom 
des Samiens, nous ne pouvons pas cepen- 
dant douter que ces Inſulaires n'aient etẽ 


anciennement adonnes au commerce ma- 


ritime. Ils franchirent avant les autres 
Grecs, les colonnes d' Hercule & abor- 


Al— K 


(1) Xenoph, de Cyr. exp. l. V. © XXII. 
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colonie : le pays qu'ils habitent eſt notre 
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derent a Tarteſſe (1). Its formerent des 
Etabliſſemens dans P'isle de Crete (2), a 
la grande Oaſe (3), Cans le ſein meme de 
la Libye Egyptienne, & en Sicile dont ils 
chatlerent les Zancleens (4). Une partie 
des Samiens $*etant retugice au Promon- 
toire de Mycale, y vecut, pendant dix 


ans, de pirateries, & retourna enſuite dans 
lon isle. A cette occaſion ce peuple inl- 


titua une fete en Thonneur de Mercure 
Charidote , dans laquelle il etoit permis 
de voler & de depouiller tous les aſtit- 

tans, en memoire de Petat & de Pancien- 
ne profeſſion de ceux qui avoient cher- 


— 4 
2 j Ed 


(1) Herod. l. IV. c. 152. 
)))õͤ;öͤ ðVjſ -c-.. 

(3) Herod. I. III. c. 26. Pai de la peine a croire 
qu'une colonie de Samiens ait penetre jul- 
qu'a la grande Oaſe. Ce pays, fitue a Pocci- 
dent. de PEgypte, & appele encore par les 
Arabes Ouahat, eſt une eſpece d'iſle, au mi- 
lieu des deſerts, à la verite fertile, remplie 
de fontaines & de ruiſſeaux, mais de diffici- 
le abord: il faut marcher pendant trois jours 
dans des campagnes deſertes & couvertes 
d'un ſable brulant pour y arriver. Abulf. 
Be me oy | 
(4) Arijtot, P ol, 1, V. C. III. 
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che un aſyle a Mycale (1). - 
La tyrannie fut bient6t le fruit des 
iicheſſes que les Samiens acquirent en peu 
de tems par leur commerce. Amphicrate 
(2) & Damotele ſont les deux plus an- 
ciens tyrans de Samos, dont Fhiſtoire ait 
fait mention. Ce dernier fut chaſle par 
| les Géomores (3) qui Etoient les plus ri- 
ches poſſeſſeurs de terres, des deux T ribus 
Samiennes, PAchrione ou la Scheſie & 
rAſtypalie. La premiere avoit ets com- 
poſèe des plus anciens colons; & la 
ſeconde de ceux qui $'ctablirent enſui- 
te dans Visle de Samos (4). Les habi- 
tans en furent ainſi divifes par Themiſta= 
gore (5),  apres Parrivee de la colonie 
| ionienne , à laquelle ils devoient leur 
origine. Les Geomores formerent un ſe- 
nat dont les membres etoient choiſis parmiĩ 
eux ; les Megariens en détruiſirent Tau- 
rorits pour clever fur les ruines la demo- 
cratie (9), Mais une foule de nouveaux 


: — 


— 


05 Plur. Quæſt. Cape. T. II. p. 303. 
(2) Herod. l. III. c. 59. 

(3) Plut. Quæſt. Græc. p. 303. 

(4) Schol. Nicandri Alexiph. v. 171. 
() Etymol. Magn. p. 122. | 
(5) Plut. Quæſt. Grec. p. 304. 
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1 trans renverſa bientòt cette conltitu. 
EX tion (1). 
Le fameux polycrate ayant gagne Faf. 
fection du peuple par fa magnificence & 
ſes largeſſes, moyens toujours efficaces 
pour le ſeduire & le charger des chaines 
les plus pelantes, trouva bientot Pocca- 
ſion de s'emparer du gouvernement, & 
Equipa des flottes, qui le rendirent maitre 
de la mer (2). Plus les richeſſes des Sa- 
miens augmentoient, moins ils etoient 
en état de recouvrer leur liberte, ou d'en 
jouir long-tems. Apres la mort de Poly- 
crate , ils devinrent la proie d'autres deſpo- r 


tes. Syloſon ne laiſſa ſubſiſter aucune trace 0 
de Pancienne conſtitution (3), & opprima W ( 
tellement les Samiens, que le plus grand q 
ER 3 „ al 
4 - F 
(1) Herod. l. III. c. 39. 149. &c. pe 
(2) Il avoit cent navires a cinquante ra- m 


mes, Herod. l. III. c. 39. leſquels etoient tres- 
rares dans la Grece avant la guerre des Per- 
ſes. Ce fut ſeulement pendant celle d'Egine, 
que Themiſtocle engagea les Athéniens a te 
ſervir de vaiſſeaux pontes, Thuc. I. I. n'. 14. 
dont on attribuoit Pinvention aux Thaſiens. 
Plin. l. VI. c. LVI. 
(3) Heracl. Pont. ad Calc. * Polit. p. 


288. ed. Heinſ. 


l Sy 


— — 2 — — Pan . r * 


n EE ON ů niet, 1. 


D ES CoronTrs &c. 245 


nombre fut oblige d' aller s' tablir dans le 
continent & dans les isles voilines (1). 
Ce tyran étant mort, & ſon fils Eace 
ayant été chaſle par Ariſtagore, les Sa- 
miens joignirent leurs vaiſſeaux à la flotte 
ionienne qui fut défaite par celle de Da- 
rius, a cauſe de leut defertion (2). Apres 


cette action honteuſe, ils furent ſoumis à 
la domination Perſane dont les Atheniens 


vainqueurs à Mycale de toutes les forces 
maritimes de Xerxes, les delivrerent. Une 
revolte de mille eſclaves, qui s'étoient 
{ retires dans les montagnes, & auxquels 
bn fe trouva oblige de donner la liberté 
(3), faillit bientot faire perir la republi- 


que de Samos dont la conſtitution etoit - 


alors ariſtocratique. Elle devint ſi chere 
aux habitans de cette isle, qu'ils s'ex- 
poſerent aux derniers malheurs pour la 
maintenir contre la puiſſance d'athenes. 
Cette republique leur avoit envoye des 
deputes pour juger le diftterent qu'ils 
avoient, au ſujet de Priene, avec Mi- 
let. Pericles 1ollicite par la celebre At- 


A—— * 
a. nd 


(1) Euftath. ad Dionys. Pericg. v. 854 
(2) Herod, 1. VI. c. 13. 
(2) Athen. 1, VI. p. 267. 
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paſie (1), n'attendit point la deciſion 
des arbitres, attaqua les Samiens & les 
forca a adopter la forme du gouvernement 
democratique qu'ils s'empreſſerent d'abolir 
apres le depart de ce general; il ne tarda pas 
a les en punir, & malgre une vigoureu- 
ſe refiltance de neuf mois, il vint a bout 
de les reduire. Les murailles de leur ville 
furent raſces; leurs vaiſſeaux & tout leur 
argent tomberent entre les mains du vain- 
queur (2) qui les traita avec cette barbarie 
dont les annales d'Athenes & de Sparte 
fourniſſent, dit Denys d' Halicarnaſſe, 
un nombre infini d'exemples (3). 

Les Atheniens envoyerent deux mille 
colons a Samos, comme je Pai deja rap- 
porte, pour S'aſſurer de la poſſeſſion de 
cette isle; ce qui leur fut ſuggere par un 
certain Theagene, qui en avoit été banni , 
homme dont les mceurs depravees égaloient 
la mechancete (4). Ainſi les Samiens du- 


Ye ——— 
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( 0 Plut. Vit. Pericl. T. I. p. 366. 5 
2 Thucyd. I. I. no. 115, 116. 117. Diod. 
J. XII. mw, 27. | | | 

(2) Dionys. Halic. exc. Valeſ. p. £20.- 
3 Heraclic. Pont. ad Calc. Ariſt. Pol. p. 
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7 


rent toutes leurs calamites aux inſtiga- 


tions d'une courtiſane vindicative, & au 


conſeil d'un debauche, qui devint fans 
doute, comme il arrive ſouvent, traitre 


par beſoin. La nouvelle colonie ne fut pas 


long-tems tranquille: les Geomores re— 


prirent leur autorite & firent ſoulever, par 


la durete de leur joug, le peuple de Samos 


qui en égorgea deux cents & en bannit 


quatre cents autres. Enſuite il donna un 


decret pour empecher tout mariage avec 
ces tyrans, & contracta une nouvelle 


alliance avec les Atheniens qui Vavoient 


ſecouru (1). L'attachement qu'il leur té- 
moigna » lui attira les armes des Lacede- 


moniens & de nouveaux malheurs. Enfin, 
affoiblis par pluſieurs revolutions fucceſh. 
ves & ayant perdu leur commerce, les 
Samiens devinrent fi pauvres , ſous les 


premiers empereurs romains, que leurs 


troupeaux furent Punique reſſource qu'ils 
eurent pour ſubſiſter (2); plus heureux 
ſans doute que lorſque maitres de la mer, 
la fertilite de leur terroir (3) ne Pouvoit 
ſuffire a leur bonheur. 


7 — 


(1) Thucyd. az. 
(29 Strab. 1. XIV. p. 403. 404. 
(3) Vid. Athen. I. XIV. p. 653. 
” 24 
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Lesbos eſt appelee pas Euſtathe la metro 
pole des Eoliens (+) , Ceſt-a-dire, ſuivant 
le langage de cet Ecrivain, la principale 


colonie eolique. Ses habitans ſont mis au 


nombre des anciens peuples qui s'ètoient 


arroges Pempire des mers (2). Lorſque 
les Perſes en vinrent aux mains avec les 
Joniens, Lesbos fournit a ces derniers 


ſoixante-dix vaiſſeaux de guerre ; Milet 
quatre vingt, & Samos ſoixante (3); ainſi 


la puiſſance maritime de cette premiere 


isle paroit avoir tenu à cette Epoque le 
ſecond rang parmi celles des peuples grecs 
de P'Aſie. Mitylene devint, a cauſe de fon 


heureuſe ſituation ſur la mer, qui Pen- 


vironnoit preſque de toutes parts (a) & 


avoit creuſe ſous ſes murs deux excellens 
ports (5), la principale ville des Lesbiens. 
La fertilite de fon territoire Ke autant 


8 Ad Dion ſ. v. 
2) Euſeb: Chron. a I MCCCXLI. 
(2) Herod. I. VI. c. 8. 

(4) Long. Paſtor. p. 6. Voyes Cur Mitylene 
les excellentes notes dont le ſkvant M. de 
Villoiſon a accompaegne la belle edition qu'il 
vient de nous donner de cet auteur crotique. 

10. 11. 


(Y Strab. 1. XIII. p. 424. 
(6) Long. p. 4. 
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que ſon commerce, en avoit accru la 


population. Elle ſe trouva bientot obligee 


d' envoyer des colonies dans la Troade 
(1), vainquit les Atheniens & punit la 
defection de ſes allies, en leur defendant 


_ Cinſtruice leurs enfans dans les lettres, 


& de leur apprendre la muſique (2). Ce 
decret paroit avoir ete ſuggere aux Mity- 
leniens par Pittacus qui les gouverna avec 
un pouvoir abſola & contre lequel le 
poëte Alcee porta les armes, à la tète des 
exiles qui vouloient rentrer dans leur pa- 
trie (3). Apres avoir donne des loix à 
Mitylene & Pavoir delivree de trois grands 
maux, la tyrannie, les ſeditions & la 
guerre , Pittacus ſe _depouilla de ſon au- 
torits (4), dont il ne s'etoit ſer vi que 


pour le bien de ſes concitoyens. Son 


exemple ne fut pas ſuivi; pluſieurs tyrans 
ne ceſſerent d'opprimer les Lesbiens preſ- 
que juſqu'au tems d' Alexandre. 


L'Aſie ſemble avoir été de tout tems 


le berceau des traitres & le repaire des 


— — ITAL 


1— 


2 


(1) Strab. 1. XIII. p 417. | 

(2) #lian. Var. Kitt. e. XV. 
(3) Arifor. Polit Ee KS  --- 
(4) 1 Diod. Except. V ales. p. 237+ 228. 
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tyrans (1); on y a toujours vu des villes 
ſans citoyens, & des hommes ſans patrie. 
Mitylene ne dut tous ſes malheurs qu'd 
ſes propres habitans. Doxandre nayant 
pu obtenir pour ſes enfans les deux filles 
de Timophane, riche particulier de cette 
ville, ſollicita les Atheniens a declarer la 
guerre aux Mityleniens (2) qui furent ſub- 
jugués. Le peuple d'Athenes ſouſcrivit 
d'abord au decret que Cleon Pengagea 
a porter contre les vaincus. Il condam- | 


1 12 


(1) Les Grecs avoient emprunte le mot 
de T»:zws;, tyran, des langues aſiatiques, vrai- 
{ſemblablement de celle des Phrygiens, puil- 
que Parmenienne qui en eſt un dialecte, ne 
connoit point d'autre terme pour ſiguifier un 
roi. Ce titre eſt devenu, ſuivant la remarque 
de M. Freret, le nom de quelques princes, 
dont les Grees ignoroient le veritable nom, 
& qu'ils ont appele Tygranes. Les Armeniens, 
qui n'ont ecrit leur hiſtoire que fort tard & 
d'apres les ecrivains de la Grece, nomment 
ces princes Tihrans avec une aſpiration , dont 
les Grecs ont fait une gutturale. Ce dernier 
peuple apres Pabolition de la royaute na ja- 
mais donne le nom de Tvg+w:; qu'a des uſur— 
pateurs, & celui de gar,, qu'aux magiſtrats 
qui repréſentoient ſes anciens rois dans les 
myſteres & les autres ceremonies religicuſes. 
(1) Axiſt. Pol. I. V. c. IV. + 


7 02 4 


DES COLONFES &. 251 


noit a Teſclavage les hommes, les femmes , 


& les enfants qui navoient pas atteint 


Page de puberte , & ordonnoit de mettre 


à mort leurs deputes (1). Diodote s'op- 
poſa a Pexecution de ce cruel arret avec 


autant de force que de ſucces. Lorſqu'on 
lit ſon diſcours & celui de Clèon, qui 


furent Pun & autre prononces dans P'aſ- 
ſemblee du peuple, on ſe rappelle les de- 
bats d'une nation voiline , deliberant ſur 
les moyens efficaces de vexer ſes colonies 
& d'en detruire les villes maritimes. Athe- 
nes, plus facile a revenir de ſes premiers 
mouvemens de colere, & oubliant que 


les Mityleniens avoient demande du fe- 
cours a Sparte, leur accorda la liberté, 


en les forcant a abattre leurs murs & a 
lui livrer leurs vaiſſeaux. Elle s'empara 
enſuite de trois mille portions de terre 


dans Pisle de Lesbos, dont trois cents 


furent conſacrèes aux dieux & le reſte 
partage a de nouveaux colons. Ceux-ci 
laiſlerent cultiver les champs, qui leur 
ctoient Echus en partage, aux anciens 
habitans , pour la redevance annuelle de 


f— — 
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(1) Thuc, I. III. no. ſo. 8 
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deux mines (1), & devinrent eux mèmes 


comme autant de ſoldats d'une garniſon 
deſtinèe à aſſurer au vainqueur une place 


importante. Apres cet exemple & tous 


ceux du meme genre que jai Cites dans 
le cours de cet ouvrage, comment un ecri- 
vain moderne a- t- il ole avancer , que les 
vues de conquete & dè'agrandiſſement 


ne'entrerent point dans le plan des an- 


ciennes republiques, relatif au ſort de 
leurs colonies (2)? 


Celle des Ioniens peupla Fiſle de Chio 


(3), dont les habitans jouirent pendant 
quelque tems de Pempire de la mer & d' u- 
ne heureuſe liberté (4). Leur felicite etoit 
due à leur ſage moderation , qui croiſſoit, 
lelon Thucydide, a meſure que leur Etat 
devenoit plus floriflant (5). Elle fut nean- 
moins troublee pluſieurs fois par la ty- 
rannie de quelques particuliers (6), & 
par des revolutions dans leur gouverne- 


8 . 
- — 


(1) Thuc. 1. III. n'. 50. 
(2) Diction. Encycl. Art. Colonie. 
(3) Pauſan. Achaic. e. V. 
(4) Strab. I. XIV. p p. 444- 
- (F) Thuc, l. VIII. no. 2 
(6) Herod, I. VIII. c. 132. 
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ment (1), qu'ils ne purent eviter. Leur atta- 
chement aux interets des Grecs Aſiatiques 
leur cauſa auſſi bien des maux. Ce furent 
les ſeuls loniens qui oſerent ſecourir les 
Miléſiens contre Crœſus (2). Loin d'imi- 
ter la lachete de leurs compatriotes à la 
journée de Leda, ils ſoutifirent avec va- 
leur tous les efforts de Parmèe navale de 
Darius (3); ce qui leur attira la eee 
ce de ce prince. 

Les Chiotes furent 0 premiers à quit- 
ter le parti de ſon ſucceſſeur & à faire 
alliance avec les Atheniens (4) qui, en 
reconnoiſſance, ne les obligerent point, 
comme les autres Grecs de PAſie, a payer 
des tributs ( 5 ). Si Pambition d'Athenes 
& de Sparte eut permis aux habitans de 
Chio de vivre tranquilles & heureux, leurs 
richeſſes leur auroient bientòt fait perdre cet 
avantage. Ils etoient regardes comme le 
peuple le plus opulent de la Grece (6); 
leur pays ſe trouva — de mar- 


(5 Ariſt. Polit. I. V. c. VI. 
(2) Herod, I. I. c. 18. 

(3) Herod. I. VI. c. 15. 

| 40 Herod. l. IX. c. 107. 
(J) Thuc. I. VIII. ne. 24. 257. 
(6) Thuc. I. VII. 47. 
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chands (1), qui abandonnoient la culture 
des terres aux eſclaves, & faiſoient de ces 
malheureux un horrible commerce. On 
les accuſe d'en avoir les premiers introduit 
Puſage parmi les Grecs. Ces inſulaires ne 
tarderent point a eprouver le chatiment qui 
Etoit dit à un pareil forfait, dont nous ne 
ceſſons pas, malgre la diſtance des tems, 
detre les complices. Une troupe de ces 
eſclaves ſe réfugia dans les montagnes 
de Chio, d'où elle fe repandit dans les 
campagnes, qu'elle dévaſta entièrement. 
Pluſieurs années apres, une nouvelle ré— 


volte fit encore eſſuyer aux Chiotes de 
plus grands maux. Un chef intrepide con- 


duifoit les victimes intortunees de leur ava- 
rice au combat, & ils ne purent ſe de- 
livrer de ce terrible adverſaire qu'en met- 
tant fa tète a prix. La trahiſon eſt la reſ- 
ſource de la foibleſſe, comme celle de la 
tyrannie. Les Chiotes expierent bientot 
leur crime & leur lichete. Mithridate s' em- 
para de leur iſle, & ils furent tranſportés 
dans la Colchide, pour en cultiver les 
champs (2). Ils y devinrent vraiſemblable- 


* 
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(1) Arift. Polit. 1. IV. c. IV. 
(2) Athen. I. VI. p. 265. 266. 
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ment auſſi méchans eſclaves qu'ils avoient 
ee chez eux mauvais maitres. Les fers de la 


ſervitude degradent tous les hommes, ex- 
cepté les tyrans, qui font deja avilis par 


Pulage de leur propre pouvoir, quand la 
fortune les en prive pour les allujettir a 
dautres deſpotes. 

Tandis que la puiſſance de Samos, de 
Lesbos & de Chio Sancantiffoit , pour ainſi 
dire, {ous le joug de la tyrannie , Rho- 
des ſortoit de cette heureuſe obſcuritè, à 
laquelle le bonheur des hommes ſemble 
etre attache. Cette republique ne joua pas 
un grand role dans les atfaires de la Gre- 
ce, juſqu'à la guerre ſociale. Elle $'occu- 
poit neanmoins depuis long-tems du com- 


| merce, & avoit envoye des colonies ſur 


les cotes d'Eſpagne & de la Gaule, avant 
meme le regne de Cyrus (1), d'autres en 
Italie, en Sicile , dans la Chaonie & dans 
le continent de PAſie (2). Quelques ecri- 


vains pretendent qu'au retour du ſiége 


de Troye , les Khodiens peuplerent les 11- 
les Baleares (3). . en ſoit de cette 


1 —— - 
— — 


(1) 3 V. 730. 731. Fragm. v. 20. 24. 
(2) Strab. 1. XIV. p. 450. 
(2) Strab. 1. XIV. p. 450. 
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opinion tres - peu fondee, il neſt pas 
moins certain que ces inſulaires avoient 


Ete en poſſeſhon de empire de la mer des 


la plus haute antiquite. Ils ne le conſer- 
verent, a cette Epoque, que vingt-trois ans, 
& en furent vraiſemblablement prives par 
les Phoceens qui s 'emparerent de Plulicurs 
de leurs colonies (1). 

Liſle de  hodes weut dabord que trois 
villes remarquables, Linde, laliſſe & Ca- 
meire (2), dont les habitans ſecoururent 
les Grecs au fiege de Troye, & leur four- 


nirent neuf vaiſſeaux (3). Homere dit à 


cette occaſion que Jupiter aima Rhodes 
& lui donna de grandes richeſſes (4); 
5 cependant ſa population ne s'accrut beau- 
coup qu'au commencement de la guer- 
re du Peloponneſe, ou les fondemens 
d'une nouvelle ville furent Jettes. Le 
ſoin de la conſtruire fut donné à Parchi- 
tecte qui avoit dirige les travaux du Pi- 
rèe (5). Ses fortifications la rendirent preſ- 


(1) Strab. 1. XIV. p. 450. 
= Homer. II. I. II. v. 656. 

Homer. II. I. II. v. 654. 
(4) ) Homer. II. I. II. v. 669. 670, 
5) Strab. I. XIV. p. 450. 
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que inexpugnable (1). Ses deux ports 
devinrent Taſyle des vaiſſeaux de toutes 
les nations de Porient. Le principal etoit 
deſtine aux batimens de guerre (2), & 
Fentree des arſenaux, qui contenoient 
tout ce qui etoit neceſlaire a leurs arme- 
mens, etoit detendue ſous peine de mort 
(3). La ſageſſe des loix maritimes (4) des 
h hodiens, les premieres qui ayent etc en 
uſage (5), le nombre de leurs matelots , 
Ihabilete de leurs pilotes, la legerete & 
excellente conſtruction de leurs navires 
(6), furent également celebres dans Pan- 
tiquite. Leur legiſlation etoit propre a inſ- 
pirer ces ſentimens d'humanite qu'on gef- 
force trop ſouvent parmi nous detoufter 
par des ſpectacles barbares dont la vile po- 
pulace ſe repait auſſi inhumainement que 
ſans fruit. Aucun bourreau ne pouvoit en- 
trer dans la ville de Khodes (7). C'étoit 
hors os ſes murs qu'on condamnoit les 


— 


(i) Pauſan. Meſſen. c. XXXI. 
(2) Vid. Meurſ: Rhod. c. XIII. 
3) Strab. 1. XIV. p. 449. 
9 Strab. 1. XIV. p b. 47 
7) Conſtant. Harmen. |, II. Tit. XI. x 1, 
(6) Plin. . VI. c. LVI. | 
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criminels (1). Son gouvernement ne merite | 
pas encore moins notre admiration , ſur- , 
tout quand on conſidere que Fepoque de 
ſa vigueur etoit celle de la decadence de F 
tous les Etats voiſins. : 

La royauté paroit avoir été établie an- . 
ciennement chez les Khodiens (2). Un { 


ignore en quel tems ils adopterent leur I 

conſtitution republicaine , qui etoit arif- ( 

to-democratique. Un ſenat dont les mem- p 

bres portoient le nom de Maſtriens (3), Ic 

& Vaſſemblce du peuple ſembloient par- 1, 

tager Pautorite. La puiſſance executive re 

| _ Etoit entre les mains de deux magiltrats _ 
; ſupremes (4), les Prytanes, qui recueil- 4 
| loient les ſuffrages (5) & exergoient al- pe 
| ternativement leur charge pendant lix W (, 
| mois (6). Ils étoient électifs & vraiſem- tr 
i blablement annuels, puiſque Plutarque les po 
compare aux Bœotarques (7), dont rei 
8 ) Dion. PTY orat. Rhod. A 

Diodor. I. V. n'. 56. * 


| 8 Heſych. in h. v. 
4) Appian. de Bell. Civ. . IV. p. 1006. 


) Tit. Liv. l. XLII. c. XLV. 
(6) Polyb. exc. legat. T. II. p. 676. 


(7 . ger. reip. Pres. T. II. p. 813. 
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Ja magiſtrature ne duroit qu'un an. Nous 
voyons qu'après avoir pris Pavis du peu- 
ple, ces Prytanes, qui ctoient choilis 
dans le premier ordre des citoyens (1), 
envoyoient des deputes pour faire la paix, 
ou pour contracter des alliances offen- 
ſives & défenſives (2). Un certain Hege- 
loque, homme fans talent & fans mœurs 
(3), ſoutenu de Pautorite de Mauſole, 
prince de Carie (4), entreprit de changer 
le gouvernement de Rhodes, & d'y eta- 
blir une olygarchie tyrannique (5). II 
reuflit d'abord dans ſon projet; mais 
cette ville ayant bientot ſecoué le joug 
de Mauſole & d'Artémiſe ſa veuve, le 
peuple rentra dans tous ſes droits, & 
continua à prendre part a Vadminif- 
tration & a juger les cauſes qui etoient 
portées devant lui. Ces pouvoirs dange- 
reux faillirent cauſer ſa ruine. Des De- 
magogues ſeditieux Pengagerent a com- 


„ 5 = — 


{ (1) Polyb. T. II. p. 612. . 

(2) Polyb. T. II. p. 613. | 

(2) Theopomp. ap. W J. X. p. 444. 

(4 5 Liban. Argum. orat. Demojth. de lib, 
0 


(5) Ari. Polit, 1. V. c. III. V. 
| | R 2 
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mettre des injuſtices, qui ſouleverent les 
principaux citoyens (1). On doit croire 
que depuis cet evenement, dont le Pogue 
a prec&ds celle de la ſplendeur de cette re- 
publique, le peuple devint plus équita- 
ble, & les grands s'empreſſerent de pour- 


voir à ſes beloins. Des magiſtrats parti- 


culiers furent crees pour veiller aux dif- 


tributions de bled & c' autres comelti- | 
bles, qu'on failoit aux familles indigen- 
tes, afin de conſerver a PEtat cette pre- 
cCieuſe claſſe de citoyens, deſtinèe au ler- | 


vice de la marine (2). 


Les Rhodiens devoient toute leur pult 


ſance ala mer, qui fut Pelement de leur 


politique. Ils ne chercherent qu'a en chal- | 
ſer les pirates, avant meme Vinſtitution | 


des Vlympiades (3), & qua aſſurer la navi- 
gation de tous les peuples. Cette condui- 


te mcrita leur reconnoiſſance. Rhodes | 


ayant eſſuyé un violent tremblement 


de terre, fut auſl-tot reparee par les ſe- 
_ cours qu'elle regut de toutes parts, & ſon | 
malheur derint pour elle une nouvelle 


57 —_ 5 3 


00 Ak Pol. . v. c. V. 
(2) Stab. I. XIV. p. 449. 
(2) Strub. l. XIV. 4 400. 
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ſource de richeſſes par les preſens dont 


les rois & les villes s'empreſſerent de la 


gratifier (1). Ses temples étoient remplis 


des offrandes que toutes les nations y con- 
ſacroient comme un hommage qu'elles ren. 
doient avec plaiſir à la ſageſſe de ſon ad- 
miniſtration. L'avarice de Tyr, Tavidité 
devorante de Carthage, ambition aveu— 
gle d'Athenes & Porgueil tyrannique de 
Sparte n'en furent point les principes. Cet- 
te haine deſtructive & cette jalouſie ſangui- 
naire, qui animent ſans ceſſe & tourmen- 


tent ſans relache les puiſlances rivales de 


la mer, en les obligeant de ſe regarder 
comme des ennemis implacables , ne trou- 
blerent jamais le repos de kt hodes. Elle 
fit conſiſter ſa gloire, non a contrecter 


des engagemens precaires pour ſe prépa- 


rer a les rompre, mais a ſecourir pen- 


dant cent quarante ans les Romains & a 


leur demeurer attachee , ſans avoir fair 
avec eux aucun traitè dalliance, ne vou- 
lant point ſe gener par des conventions 
& des ſermens (2). Elle craignoit fans 


() Polyb. . V. 1 © 9 627. 
x30 _ T. IL p. 731. N. Liu. XL V. 6. 


þ K3. 
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doute que Rome, accoutumee comme 


Athenes, a confondre ſes allies & ſes ſu- 


jets, ne tendit par ces formalites des pie. 


ges a ſon independance, ne lui reprochit 


un jour Pexercice naturel de fa liberté, 
& ne voulit le faire paſſer pour une in- 
fraction ou une perfidie, afin d'avoir le 
pretexte de la ſubjuguer. ” 

Helas! le moment approchoit ol les 


deſtins de Kome ne permettoient plus 


aux nations de Punivers d'etre libres; el- 


Jes devoient bientot ſubir ſon joug. Les 


Rhodiens ne purent Veviter , & leur proſ- 
perite precipita leur ruine. Apres avoir 


te les defenſeurs des Grecs opprimes (1), 
ils devinrent eux-memes leurs oppreſſeurs 
(2). Enorgueillis de leurs ſucces, dont 
ils avoient joui juſqu'alors paiſiblement, 


parce qu'ils avoient fait la guerre avec ge- 
nerolite, & la paix ſans abuſer de leurs 


avantages „ils voulurent forcer les Ro- 
mains a terminer leur demele avec le roi 


de Macedoine ( 3). OY & leur 


— - * 0 
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60% Vid. orat. Rhod. ap. a Bell. Civ. 
I. IV. ro06. Tit. Liv. 1, XXVII. e. XLV. 

(2). Tu. L. 4. MI e. XXV. 

(3) Tit Liv. I. XLIV. c. XIV. 
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arrogance cauſerent Vindignation de ces 


maitres du monde, qui furent ſur le point 
d'enſevelir Rhodes ſous ſes propres rui- 
nes. Cette ville ne dut ſon ſalut qua un 
traits dont elle avoit redoute auparavant 
les conſequences. En effet, il conſerva 
en apparence toute ſa puiſſance , mais 


Tanèantit reellement par la perte de fon 


credit & de fa conſideration, parce que 


des-lors une ſoumiſſion aveugle devint le 


gage de fa fidelite. 
La premiere Epoque de la puiſſance mari- 


time des Khodiens fut moins longue que 
celle des Phoceens, qui ſe rendirent non- 


ſeulement celebres par leurs navigations, 
mais encore par leurs exploits. Ils s'a vance- 
rent avec des batimens de cinquante rames 


julqu'aux colonnes d' Hercule, firent allian- 
ce avec un prince puiſſant du voiſinage & 
en recurent des preſens conſiderables (1). 


On fait que leur ville etant vivement preſ- 


ſee par Harpagus , general des Perſes, ils 
Tabandonnerent, jurerent de n'y plus re- 


tourner, defirent les flottes reunies des 


Etruſques & des Carthaginois, vinrent en- 


8 . 1 K 2 ** _— 
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(1) Herod. I. I. c. 163. . 
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ſuite ſe joindre a leurs compatriotes qui 
_ Etoient deja etablis ſur la cote des Gaules , 
& acheverent de batir Marſeille (1). 

LUhiſtoire des Phoceens des Gaules eſt 
trop connue, pour que je m'y arrete; 
on me permettra ſeulement de faire quel- 
ques remarques ſur leur gouvernement, 
qui ctoit une ſimple ariſtocratie. Les per- 
ſonnes capables d'entrer en charge s'y 
trouvoient ſeparees des autres citoyens qui 
en étoient exclus par leur incapacite (2). 
L'autoritéè etoit confièe a un petit nombre 
de particuliers (3), relativement a la gran- 
de population de Marſeille. Les ſix cents 

membres de ſon ſenat, appeles Timuques ou 
honoraires, avoient a leur tete quinze pre- 
miers magiſtrats qui jugeoient les affaires 
ſommaires, & dont trois etoient revetus 
d'un pouvoir beaucoup plus erendu que les 
autres (4). Strabon qui nous a conſerve 

e detail, ajoute que Marſeille avoit 
_ adopte les loix d'lonie. C'eſt vraiſembla- 


has: — W 8 


0 1) Voyez la dif de M. Cary ſur la fond. 
de Marſeille. | 

(2) Arif. Pol. I. VI. c. VII.) 

(2) Arift. Fol L V. e. VI. 

(4) Strab, J. IV. p. + 
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blement à ce pays qu'elle devoit ſa conſ- 


titution. Nous voyons que Teos, ville 


ionienne, avoit deux premiers magiſtrats; 
Pun portoit le nom d'Aſymnete & Pautre 
celui de Juge. Les Phoceens des Gaules 
en ajouterent un troiſieme. Les Teiens 
avoient auſſi leurs Timuques dont Pemploi, 


che pluſieurs peuples de Pantiquite , etoit 
d'avoir Vinſpection ſur les marches & de 
prendre connoiſſance de tous les objets 


qui concernoient le commerce (1). A 
Marſeille ils devoient avoir les memes 


fonctions. Comme cette ville, Téos, 
| Etoit gouvernee par un ſenat (2), ſes 
loix etoient tres - ſeveres; elles condam- 
noient a mort non - ſeulement ceux qui 
inſultoient ou attaquoient PEfymnete & le 
Juge , les empoiſonneurs, les voleurs, 

les receleurs, celui qui auroit ole briſer 


la colonne ſur laquelle elles étoient Ecri- 


tes, mais encore toutes leurs tamilles (3). 


EY — E 


(i) Herod. J. II. c. 168. Naucrate ville d'E- 
gypte, & colonie jonienne avoit autli des ma- 
giſtrats qui portoient le nom de Timugues , 
Athen. 1. IV. p. 149. | 
(2) Dire Teior. ap. Chiſ. Ant. aſiat. p. 98. 
(3) Dir. Teior. ap. Chiſ. p. 98 
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Si cette IEgislation a été celle des Toniens, 
on doit croire qu'elle fut miſe en vigueur 
par les Phoceens qui ont pu toutefois b 
faire quelques changemens. 

La democratie convient mieux a un 
peuple commercant que P ariſtocratie dont 
Fetablifſement y eſt toujours le fruit de la 
grande inegalite des fortunes. Le texte 

<Ariltote (1) paroit indiquer que Mar- 
ſeille n'adopta cette derniere conſtitution 
quapres les troubles domeſtiques & une 
revolution dont les details ne ſont point 
Parvenus juſqu'a nous. Lappas du gain 
rend les negocians tant0t eſclaves, tan- 
tot tyrans. Une ville de commerce reſt 
pas long - tems b'aſyle de la liberte, & 
finit toujours par Etre le tombeau des 
amceurs : telle fut Pancienne Marſeille. Les 
immenſes profits qu'elle retira des mines 
d'tipagne (2), & Targent que les Ko- 
mains y repandirent pendant la ſeconde 
guerre punique, la corrompirent entiere- 
ment. La depravation de ſes habitans 
avoit meme paſle en proverbe; on di- 
Wit aux gens 0 dans la molleſſe 


8G 
S — — 


<) Arift polit. I. c. VI. 
(2) Arift, de Mirab. p. 707. 
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& dans la debauche, navigres Mar- 
ſeille (1). Ils auroient pu trouver encore 
pluſieurs retraites aſſurèes dans quelques- 
unes des colonies grecques de Vitalie. 

Les Cretois furent les premiers Grecs 
qui vinrent $'etablir dans cette fertile con- 


tree, ſous le regne de Minos; ils y pri- 


rent les noms d'/apyges & de Meſſapieus 
(2), & oublierent bientòôt les ſages inſ- 


titutions de leur metropole. Adonnes ſans 


reſerve au luxe, ils tomberent dans une 
telle molleſſe qu'ils regarderent comme 
honteux de travailler pour vivre; auſſi ne 
tarderent- ils pas a Etre reduits a une ex- 
treme indigence (3). Trop heureux fi 


leurs malheurs euſſent pu les corriger & 


& les engager à profiter des excellentes 
loix que pluſieurs colonies voilines adop- 
terent, lorſqu'elles eurent forme, long- 
tems apres eux, des Etabliſſemens ſolides 
dans cette partie de Italie, a laquelle on 
donna le nom de Grange Grove. 

Les Acheens vinrent y fonder Sybaris & 
Crotone dans le huitieme fiecle avant Pere 


W *** > 1 1 ah GEL 


8 Athen. I. XII. p. 523. 
(2) Herod. 1. VII. c. 170. 


(3) Athen, I. XII. p. $22. 523. 
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vulgaire (1). A-peu-pres dans le meme 
tems, une troupe de malfaiteurs & d'eſ- 


claves, ſortie de la Locride orientale (2), 
batit Locres ſur les cotes de Italie; mais 
des diſſentions, dont il etoit naturel que 

de pareilles gens fuſſent agitces, faillirent 
detruire cette ville, preſqu'au moment de 
la naiſſance. Zaleucus fut alors choiſi pour 
Jeur donner des loix qui ont merite le 
Juftrage des plus grands hommes de Pan- 


tiquité. Celles que Charondas etablit chez 


les Chalcidiens, qui jetterent les fonde- 
mens de Rhegium , n'eurent pas moins 
de reputation (3). Les uns & les autres 
offrent des details intéreſſans, mais je 
Juis force de me borner a ceux qui ſont 


relatifs a la forme du gouvernement des 


principales villes de la grande Grece & à 

%% GEE 
La conſtitution de Locres etoit ariſto- 

democratique. Un ſénat dont les mem- 


(1) Marm. Oxon. Epoc. 3 
p. 181. Dion. Halic. I. II. p. 121. 

(2) Poly. ec. T. III. p. 30. 

(3) Jai traitẽ tout ce qui concerne la legifla- 
tion de la grande Grece, dans un ouvrage par- 
ticulier ou je ſuis entre dans des details que 
Je crois pouvoir me diſpenſer de rapporter ici. 


5 


* 


2. Strab, I. VI. 
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bres au nombre de mille ( I) etoient pris 
parmi ceux des cent pins anciennes famil- 


les, avoit le pouvoir d'abroger les loix & 
de les maintenir contre les efforts de la 
corruption (2). L'aſlemblée du peuple 
cut d'abord une certaine influence dans 
les affaires publiques; mais ſes delibera- 


tions celierent d'avoir quelque force apres 


la bataille de Cannes; tems ou les prin- 


cipaux de Locres livrerent aux Carthagi- 
nois cette ville (3), dont la bonne adminiſ- 


tration avoit merite juſqu'alors de grands 
cloges (4). La durèe du bonheur d'une na- 
tion depend autant de les alliances que des 


guerres ou elle ſe trouve engagee. Locres 


preſſèe par les armes des tyrans de Rhe- 
gium, appela à ſon ſecours celui de Syracuſe 


(5). Cette demarche fut la premiere po- 


que de la decadence des Locriens. Pour 
Sattirer la protection des dieux, ils oſe- 
rent encore faire vœu de proſtituer tous 


— 


ꝙ—»„— 


WY »» 2 * 


0 Polyb. exc. I. XII. T. * p. 234. 
(2) Polyb. exc. TL. II. p. 328. 
) . Tit. Liv. l. I . VI. 
(4) Plut. de leg. I. I. p. 777. Tim. p. 1041, 
Pind. olymp. X. Diod. 1. XII. ns. 20, 21. 
Find. Pyth. IL & Schol. 
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les ans leurs filles, le jour de la fete de 
Venus (). Cette marque d'incontinence 
publique devint auſſi funeſte a leur conſti- 
tution, que leurs liaiſons avec les ons 
de Sicile. | 

Les principales familles locriennes firent 
la cour a Denys & contracterent des al- 
liances avec lui, pour Pengager a favo- 
riſer leurs entrepriſes contre la liberté de 
leur patrie, ou a y maintenir leur auto- 
rite (4). Le fils de ce tyran, apres avoir 
_ete chaſle de Syracule , fe retira a Locres, 
od abuſant de ſon credit, il garrogea un 
pouvoir deſpotique, exerca toutes ſortes 
de vexations contre ſes habitans & ſe li- 
vra a la plus horrible debauche. Leurs 
femmes & leurs filles en furent les victi- 


mes, mais ils ne tarderent pas a gen ven- 


ger avec cette rage inhumaine (3) dont 
des eſclaves ſeuls peuvent Etre capables. 
Depuis cet Evenement, indignes de jouir 
de la liberte, les Locriens ne ſurent ja- 
mais la conſerver, ouvrirent ſucceſſive- 


(1) PR: > XXI. c. III. 

(2) Arif. Pol. 1. V. c. VII. 

(3) Strab. I. VI. p. 1720 Athen, 1. XII. p. 
729. Juſtin, 1, XXI. 6. 1 
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ment leurs portes à Pyrrhus, à Annibal , 


&c., & finirent 12 ſe ſoumettre aux Ko- 
mains. 


Le territoire de Rhégium étoit limi- 


trophe de celui des Locriens. La puiſſance 


 legislative Etoit confice dans cette ville à 


un corps de mille perſonnes, choiſies felon 


le cens (t). Les principaux magiſtrats 


ctoient pris eux-memes parmi les deſ- 


cendans des anciens Meftleniens, qui, 
tant joints aux Chalcidiens fondateurs de 
cette colonie (2), avoient conſerve des pré- 
rogatives dangereuſes: elles ne pouvoient 
manquer de produire bientot une revoly- 


tion. En effet Pariſtocratie degenera en 


oligarchie, & celle-ci precipita les Rhegi- 
niens ſous le glaive des tyrans (3). Ana- 
xilas fut le premier qui aſſervit fa patrie 


& mourut paiſiblement, apres Pavoir gou- 


vernée pendant dix - hnit ans avec toute 
Pequite qu'on peut attendre d'un uſur- 


n adroit & humain 0. 4 laiſſa a 


(1) ro Pont. exc. ad 2 ed. Hanf 


Ariſt. Pol. p. 998. 
(2 al 1 VI. p. 178. 
(3) Ariftot. Pol. 1 V. c. XII. 
(4) Died, L XI. ne. 48. 
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Micythus , ſon eſclave , Padminiſtration de 


ſes Etats, fon treſor & la tutele de ſes 
enfans (+). 


Quoique cet homme rare etit paſſe fa 


vie dans la ſervitude & qu'il eùt été le 
miniſtre d'un tyran, il ne trahit cepen- 
dant point la confiance de ſon maitre, 


& ſut maintenir ſa propre autorite avec 


autant de douceur que de ſageſſe (2). Le 


temps ou il devoit remettre Theritage 
d'Anaxilas a ſes entans, étant arrive, il 
rendit un compte exact de ſon adminil- 


tration, quitta Khégium au grand regret 
de ſes habitans, pour ſe retirer a Tegee 


dans le Peloponneſe, & y mourut jouit- 
ſant de l'eſtime publique (3). Ses pu- 


N pils ne voulurent pas adoptere ſes prin- 


cipes & le livrerent a des excès, qui les 


firent chaſſer de leur patrie (4). Le 


peuple s'accoutume aiſement au gouver- 


nement d'un ſeul, mais il ſupporte avec 


peine le deſpotiſme de pluſieurs particu- 


r 8 r 


—_— — —— + —_ 


(i) Diod. I. XI. ne. 66: 
8 Juſtin. I. IV. c. II. 


3) Herod. I. VII. c. 170. Diod. L AL n*. 


— Diod. I. XI. ne. 76. 
lers 
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liers; c'eſt pourquoi dans une republi- 
que oligarchique, ceux qui veulent s' em- 
parer de Vautorite trouvent toujours au- 


tant d'occaſions, que de moyens, pour exé- 


cuter leur projet. On ne doit pas donc etre 
etonne que Khégium ait ſubi auſſi ſou- 
vent le joug (1). Ses citoyens redoute- 
rent cependant celui de Denys, & joi- 
gnant Poutrage a la reſiſtance, ils le pré- 


cipiterent dans un abime de maux. Ce 
tyran leur avoit demande une fille en 
mariage ; ils lui offrirent celle du bour- 


reau. Outre de cet affront, il marcha 
contreux, prit leur ville & la detruiſit 
de fond en comble (2). Elle fut bientot 


apres retablie, mais elle ne recouvra ja- 


mais plus ſon ancienne ſplendeur. 
pybaris dut la ſienne aux loix de Zaleu- 
cus. Ses habitans n'ayant pu en ſupporter 


la rigueur , chercherent a leur donner de 


nouvelles interpretations & n'en devin- 


rent que plus méchans (3). Ils ſe plonge- 
rent dans un luxe delordonne & dans 


1 


„ * 


1 1) . Pont. exc. p. hos. 
(2) Diod. I. XIV. n'. 111. 


(3) Ephor, aP. Scymn. v. 347. Strab. 1 VI, 
P. 179. | ” 


— 
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une etrange molleſſe, & furent livres 3 
cette cohorte de vices deſtructeurs, qui 


en ſont toujours, ſi joſe le dire, les 
cruels ſatellites. Enfles de leurs richeſſes, 
les Sybarites crureut bientot pouvoir etre 
impunement implies & parjures. Ils hite- 


rent leur ruine par un de ces actes de 


cruaute, auxquels on doit s'attendre de 
la part d'un peuple , dont la lachete ett 
le fruit de la corruption. Ils maſſacrerent 
trente deputes de Crotone qui refolut de 
tirer une yengeance eclatante de ce crime. 
Le celebre Athlete Milon prit le comman— 


dement de fes troupes, detit enticrement 


 Parmce de Sybaris , s'empara de cette ville 


& l'enſevelit ſous les eaux des deux rivie- 


res qui arroſoient ſon territoire (1). 
Ceux qui echapperent a cette cataſtro- 

phe, ſolliciterent la Grece de leur envoyer 

une nouvelle colonie. Athenes ſe preta 2 


leurs vues. Apres Parrivee des nouveaux 
colons, les anciens Sybarites s'emparerens 


des principales magiſtratures, & s'arroge- 
rent des droits de preſcance; ce qui oc- 


PET 
— — 
TEX. 


(i) Diod. l. XII. n. 9 Athen. 1, XII. 2 
121. Ke. 
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eaſionna des guerres civiles, où la plit- 


part perirent. D'autres habitans arriverent 


de toutes parts pour reparer Cette perte. 
On jetta les fondemens d'une nouvelle 
ville, qui prit le nom de Thurium, de 
celui d'une fontaine voiſine. De nouvelles 
loix furent établies. Le peuple le reſer va 
Pautorite ſupreme (1), & mit a fa tete. 
dix magiſtrats appeles Symbules, ou con- 
ſeillers, qui étoient choiſis dans les dix 


Tribus Thuriennes (2). 


Le commandement des armées ne du- 
roit a Thurium que cinq ans, & ne pou- 
voit Etre proroge au dela de ce terme en 
faveur de la meme perlonne. Des jeunes 
gens accredites aupres du peuple torme- 


| rent le deſſein de ſe rendre maitres de la 


republique , & afin d'y reullir , ils pro- 
poſerent d'abroger Pancienne loi & d'en 
ſubſtituer une nouvelle qui rendroit le 
Generalat perpetuel. Les Symbules s'op- 
poſerent d'abord a une innovation aulſli 
dangereuſe; mais enfin ils y conſentirent, 


13 n th 


| 8 Diod. l. XII. n . Io. II. 
2) Arift. Pol. l. V. c. VI. Chacune de ces 


tribus portoit le nom du canton de la Gre- 
ce, dou elle toit ſortis. Diod. 1. XII. n'. 9, 
8 2 
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£imaginant conſerver par là le reſte de In 
conſtitution. Ils fe trompoient; c'etoit 
arracher la pierre de Pangle de Teditice. 
Malgre leurs efforts, toute Vautorite paſſa 
entre les mains de cette jeuneſſe ambi- 


tieuſe, & la democratie fut detruite (1). 


Cette revolution fut ſans doute la cauſe 
de pluſieurs diſſentions civiles , qui for- 
cerent beaucoup de Thuriens à quitter 
leur patrie. Nous voyons qu'un grand 
nombre s'étoit refugié & etabli dans 
PAmbracie, ſous le regne du ſecond Phi- 
lippe, roi de Macedoine (2). La corrup- 
tion étoit trop générale dans la grande 
Grece (3), pour que Thurium ſe flattat 
_detre preſervee de la contagion. Son gou— 
vernement en reflentit les tuneſtes effets, 
& ne put ſubſiſter que cent-vingt un ans 
(40). Ceſt dans des déſerts & des contrces 


— 


(1) A l. e. VI. | 

(2) Polyb. exc. I. XVII. T. II. p. 472. 

(2) % rn 
(4) Cette ville avoit été fondee ſous I Ar. 
chontat de Praxitele, la premiere annee de la 
LXXXIV*. olymp. Plut. op. T. II. p. 835. 
quatre cents quarante quatre ans avant J. C. 
Ariſtote qui rapporte la revolution dont je 


viens de parler, Polic. I. V. c. VI. mourut 
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lointaines, qu'une nation peut ſe règenée- 
rer en $emigrant. Les Thuriens ne de- 


voient donc point eſperer un pareil bon- 


heur lorſqu'ils vinrent habiter une terre 
deja ſouillee par les mœurs des Sybarites 


& environnee des anciennes colonies grec- 


ques, dont les vices ſe propageoient rapi- 
dement & faiſoient germer de toutes parts, 
autant Peſprit de tyrannie, que celui de 
ſervitude. _ 

Crotone fut la premiere ville grec- 
que de 7ltalie, qui vit naitre dans ſon 
ſein un tyran. Clinias, ayant raſſemblé 
les exiles & donnè la liberté aux eſclaves, 


[- opprima cette ville, & en maſlacra les 


principaux habitans (1) qui ne durent 
leur malheur, qua leur luxe. Les richeſ- 
ſes qui avoient rendu celevres ceux de 
Cumes, ne leur furent pas moins funeſtes. 
Ils rapportoient leur origine aux Erctriens 
& aux Chalcidiens (2), & vecurent aſſez 


A— 2 


—— 


la troiſieme annee de la CXIV*. olymp. 222. 
ans avant J. C. | 

(1) Exc. valeſ. Dionyſ. Halic. p. 528. 

(2) Dionyſ. Halic. Ant. I. VII. p. 419. Is 


vinrent $etablir en Italie ſous la conduite 


d'Hippocle & de Megalthene , Atheniens, Pa- 
terc. c. IV. | - | 
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heureux julqu'au moment, on Ariſtodeme 
les mit ſous fon joug & exerca contr'eux, 
pendant quatorze ans, toutes ſortes de 
cruautes. Il ordonna aux jeunes gens de 
prendre la maniere de vivre & de ſe vetir, 
particuliere au ſexe (1), & n'oublia rien 
pour enerver leur courage. Le grand art 
_ daſlervir les peuples eſt celui de les amol- 
lir; & le deſpotiſme ne jette jamais de 
plus profondes racines que chez une na- 
tion avilie par la molleſſe. 

Iarente, colonie de Tauſtère Lacede- 
mone (2), en ſentit les funeſtes influen- 
ces. L'heureuſe ſituation de ſes ports, qui 
{ervoient de relache a tous les batimens 
qui naviguoient Fete dans les mers d'Ita- 
lie, la rendit Pentrepot general du com- 
merce (3). Elle etoit, comme aujourd'hui, 
(4) poupies 08 T4 nombre de pe- 


(1) Dion of: Halle. VII. p. 424. 

0e Je me crois dipende d'entrer dans des 
details ſur la fondation de Tarente, ils ſont aſſez 
connus. D'ailleurs le ſavant Mazochi n'a rien 


laifle a defirer {ur cet article. Vid. coment. ad 


Tab. Heracl. &c. 

(3) Polyb. exc. l. IX. T. II. p. 197. 198. 
(4) Voyage de la grande Grece par M. le 
pete de * p. 198. 
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cheurs (1), auxquels ſa marine fut rede- 


vable de ſa force. On fait que, pendant 
le ſiege que cette ville ſoutint contre les 
Romains , au tems de la ſeconde guerre 
punique, fa flotte defit celle de ce peuple. 
La conſideration dont jouirent d'abord 
les Tarentins parmi les Grecs de Vitalie , 
étoit due, moins a leur puiſſance qu'z 
leur moderation. Une marque ſinguliere 


d'attachement, que les habitans de Khé- 


gium lui donnerent , ſemble le prouver. 
Je ne puis nvempecher de la rapporter 
comme elle nous a £te tranſmiſe par Elien. 


» Les Tarentins, dit cet Ecrivain , durant 


72 
Atheniens, auroient été forces de fe 


wavoient pas ordonne par un decret, 
qu'on jeunat dans leur ville, chaque 


ſeroient Epargnes ce jour la, fuſlent 
envoyes aux Tarentins. Ce ſecours les 
ſauva ; les atheniens ſe retirerent. En 
memoire de cet eyenement, les Taren- 


7 


ea — 2 * 
9.2 Le 


(i) Arif. Pol. I. IV. c. IV. 
| 8 4 


un ſiege qu'ils ſoutenoient contre les 


rendre par famine, fi les Rheginiens 


dixieme jour , & que les alimens qui 


T 
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„ tins celebrent une fete qu 'ils appellent 
5 te jeune (1)”. 


Sa celebration devint ſans drinks tres- 


penible aux Tarentins, qui finirent par 
paſler leur vie dans la bonne chere & la 
debauche. Leur luxe exceſſif rendit bien- 
tot inutiles les ſeveres inſtitutions de 
Sparte, qu'ils avoient conſervees en ſor- 
tant de cette ville, ainſi que la forme 
de ſon gouvernement ariſtocratique. Au 
commencement les principaux de Tarente 
eurent une conduite digne deloges. Ils 
faiſoient part de leurs biens aux pauvres 
citoyens & ils s'engageoient a leur pro- 


curer le neceſſaire. Une portion des ma- 


giſtrats etoit elue par le fort, & P'autre 
par les ſuffrages. Ainſi le peuple n'étoit 


point entièrement exclu des elections, & 


la principale adminiſtration de la republi- 
que Etoit confice a des perſonnes Eclai- 


rces (2), fur leſquelles le choix tomboit 
ordinairement. Le fameux philoſophe 


Archytas eut ſix ou ſept fois cet avan- 


5 7 . 3 . * 


(1) lian. Var. Hitt. I. V. c. XX. * me 
Ters 1 ici de Pexcellente traduction de M. Da- 
eier. 


©) 4 Pol. l. VII. o. IV. 
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| tage(1), & jamais ſes concitoyens ne sen 


repentirent, puiſqu'ils durent a ſa bonne 


adminiſtration leur felicite (2). 


Apres la guerre des Perſes contre la Gre- 


ce, les principaux de Tarente ayant ete tues 


par les Iapyges, la conſtitution de cette 
ville devint democratique (3), & con- 


ſerva cette forme juſqu'au tems d'Anni- 

bal, comme nous le voyons par le diſ- 
cours que tinrent a ce general les jeunes 
Jarentins, qui vouloient lui livrer leur 


patrie (4). Avant cette epoque, Tarente 
plongee dans la molleſſe & ne ſe connant 
plus en la valeur de ſes habitans, avoit 
mis a la tete de ſes armees des etrangers 


KX appele a ſon ſecours contre les Meſla- 
| piens & les Lucaniens, Alexandre roi des 
Moloſſes, enſuite Archidame fils d'Ageſi- 
las, Cleonyme , Agathocle, enfin Pyr- 
| Thus, quand elle declara la guerre aux 


1— 


(1) Flian. Var. Hiſt. 1. VII. C. XIV. Diog. 
Laert. l. VIII. c. IV. S. 111. | 
(2) Keg — Erot. ed. Ben. p. 716. 
Strab. I. VI. p 
(3 Arift Polit x V. c. III. 
In manuplebis rem Tarentinam eſſe, 


(4 
Tit. Liv. 1, XXIV. c. XIII. 
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Romains. Ces differens choix lui devin- 


rent funeſtes & cauſerent ſa ruine (1). 

Les autres villes grecques de Italie 
ſe laiſſerent auſſi entrainer au luxe & x 
la molleſſe, & perdirent leur liberté. Pour 
la maintenir contre les entrepriſes de De- 
nys, elles formerent entrelles une con- 
federation & établirent un conſeil gene- 
ral (2) a Heraclee ou elles envoyoient 
chacune leurs deputes (3). Ce moyen ne 
pouvoit etre fort efficace, parce que la 
depravation des moeurs avoit preſque 
etoufte tout ſentiment patriotique , dans 
Fame des Grecs d'Italie, & il etoit dith- 
cile qu'ils ſe déèterminaſſent a agir long- 
tems de concert. D'ailleurs, pour que leur 
union et été utile & durable, il auroit 
lallu que chaque republique fut bien gou- 
vernce, & Cetoit preciſement alors Te- 
poque de leur decadence. Auſh nous 
ne voyons pas que cette Ligue ait pro- 
duit effet qu'on en attendoit. Elle de- 
vint au contraire l'inſtrument de Pam- 


bition & 1 la vengeance d' Alexandre, roi 


K 


2 


(1) Styab. 1 VI. p. 192. | 
(2) Diod. = I. XIV. no. 91. 
(3) Krrab. 2 p. 193. 
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des Moloſſes, contre les Tarentins qui , 


hayant appele a leur ſecours, avoient en- 
ſuite encouru fa diſgrace. Ce prince vou- 
jut transferer Paſſemblee generale d'Hera- 
clee, ville de la dependance de Tarente, 
dans un autre lieu limitrophe des Ihu— 
riens, qui lui etojient enticrement deé— 
voues (1), afin de fe rendre maitre des 
deliberations de cette diete de la grande 
Grece. | | 

Les liens des peuples de cette contree 
avec leurs mctropoles, furent encore moins 
etroits , que ceux dont ils $efforcerent en __ 
vain de reſſerrer les nceuds entVeux. Dans le 
péril imminent , où les Grecs fe trouverent | 
lorſque la flotte & Parmee de Xerxes me- 
nacoient leur liberté, les ſeuls Crotoniates 
envoyerent un vaiſſeau à leur ſecours (2). 
Pendant la guerre du Peloponneſe, & 
dans le tems qu'Athénes attaqua la Sicile , 
les Thuriens-& les Metapontins ſuivirent 
les drapeaux de cette ville , dont ils re- 
doutoient la puiſſance (3). Les Loctiens 


ſeuls la bravoient, & ils refulerent de. 


— 
n ä —— 


Herod. I. VIII. no. 47. 
Thuc, I. VII. ne. 77. 


0 Strab. 1. VI. p. 192. 
Wo 
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contracter aucune alliance avec cette re. 


publique. Ils Etoient alors occupes a ſou- 


mettre les Ithoniens & les Malajens leurs 
colonies (1). Sollicites par les Atheniens 
de ſe joindre à eux, les habitans de Rhe- 
gium repondirent qu'ils feroient ce que 
les autres Italiotes, on Grecs dItalie , 
auroient réſolu (2). Leur interet ne per- 
mettoit pas d'entrer dans les demeles de 
leurs meres patries dont Pambition taillit ; a 
Etre funeſte a la Sicile. * 


Cette isle étoit preſque inconnue aux 


Grecs, lorſque Theocles' y aborda. Ce 
navigateur en obſerva la fertilite & la 
foibleſſe des habitans qui la cultivoient. 
De retour dans ſa patrie, il voulut enga- 
ger ſes concitoyens 3 getablir en Sicile, 
inais il ne put y reuflir. Une famine qui 
deſoloit alors PEubee ſeconda mieux ſes 


deſſeins (3). Cette calamite etoit moins 


due a Vintemperie des ſaiſons quiaux gran- 
des polleflions des Hippobotes, ſous le 


joug deſquels ce pays gemiſſoit. Lobliga- 


tion ou ils etoient Coneteniy un Certain 


Po” } 1 — cu 
— 


6— 


90 25 Tuc. 1. V. . 
8 Thuc. I. VI. no. 44. 
3) Fab. J. VI. p. 184. 
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nombre de chevaux pour le ſervice de 


Etat, leur avoit fourni le pretexte de 
mettre en paturage des terreins immenſes 


(1). Ainſi il ne reſtoit plus que très- peu 


de champs conlacres aux cultures de pre- 
miere neceſlite ; ce qui les enrichiſſoit eux 
ſeuls & appauvriſloit les autres citoyens 
dont ils ſe rendirent maitres par la plus 
cruelle des tyrannies, celle des beſoins. 
Les Eretriens & les Chalcidiens etojent 
reduits à cette malheureuſe extremite , 
uand ils ſe determinerent a chercher un 
alyle dans Pisle que Thceocles venoit de 
parcourir. L'hiſtoire de leurs ètabliſſemens 


& Penumeration de toutes les villes, qu'ils 


fonderent, n'entrent point dans mon plan. 

Non ſeulement les Chalcidiens conſer- 
verent dans leur emigration les loix de 
leur patrie (2), mais encore la forme de 
leur gouvernement oligarchique. Cette 
derniere faute fut expice par des ſiecles 
de maux, parce qu'il eſt de la nature de 
cette conſtitution de ſe changer bientot 
en N La Sicile en devint le foyer. 


7— — 4 —— — 
— 9 


(1) arift. ap. Strab. I. X. p. 308. Polit. I. IV. 


6. II. Heſych. in. h. v. 


(2) Thuc. I. VI. no. . 
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& les colonies chalcidiennes ne ceſle- 
rent preſque jamais d'y &tre expoſées aux 
outrages de quelque citoyen puillant (1). 
Elles auroient pu fans doute Sen garen- 
tir, ſi elles ſe fuſſent reunies par une con- 


federation ſemblable a celle de leurs an- 


ciens compatriotes, qui s'étoient établis 


en Thrace (2). Ce gouvernement paroit 
meme n'avoir pas été enticrement in- 
connu à leur mere patrie. Strabon nous 
allure que les villes de PEnbee n'entre- 
prenoient rien dans la guerre, fans s'étre 
concertèes enſemble, & que de ſon tems 


la plupart ne &etoient point encore de- 


parties de leur ancienne union (3). Lora- 


teur Eſchine fait mention du conleil euboi- 


que (4), ou diete generale des peuples 
de PEubee. On ne peut aſſurer que leurs 
colonies aient ſuivi leur exemple, lan- 
en avoir des preuves poſitives. je men 
ai trouve aucune dans les anciens hil- 


toriens. 


Ce ne fut pas de la ville ſeule de Chal- 


66 


— 


65 Arif. Polit. 1. V. "3 - XII. 

(2) Voyez 5 page 99. 

(2) Strab. I. X. p. 309. 

& Orat, contr. Cteſiph. ed. T4 . 
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cis (1), que ſortirent les Grecs qui peu- 
plerent la Sicile ; Syracuſe devoit ion ori- 
gine aux Corinthiens. Lorſqu'ils vinrent 
s'y Etablir, ſous la conduite d'Archias (2), 
leur patrie Etoit ſous un gouvernement 
ariltocratique, dont la famille des Bac- 
chiades poſſèdoit les premicres charges 
(3). Les nouveaux colons adopterent 
cette conſtitution, & ne purent eviter 
que, cent ſoixante quatre ans apres leur 
arrivèe, les Gamores ou riches fon— 
ciers (4), ne s' emparaſſent de toute Pauto- 


—ʒ—2ͤ an——_ — 


(1) Les nombreuſes colonies, que cette 
ville envoya en Thrace & dans ja Sicile, peu- 
vent faire juger de ſon état floriſſant. Elle 
conſervoit encore, au tems de Dicæarque, 
pluſicurs reſtes de ſon ancienne ſplendeur. 
Ses temples, ſes theatres, ſes portiques, ſes 
gymnaſes, &c. meritoient Pattention des cu- 
rieux. Son terroir etoit fertile; {on port ſar 
| & commode. Ses habitans aimoient beaucoup 
les etrangers & la liberte; mais ayant perdu 
| cette derniere depuis tres-long-tems, ils s'ëé- 
toient accoutumes au joug de la ſervitude. 
x" lt Stat. græc. p. 19. 20. Geogr. min, 

(2) Marmor. Oxon. Ep. 32. Strab. I. VI. p. 
INE. - | | 

() Pauſan. Corinth. c. IV. 

(4) Herod, I. III. c. 153. 
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rite (1). Les autres citoyens diſtinguès par 
le nom de Callicyres, ne furent plus que 
leurs clients ou leurs eſclaves (2). Op— 


primès par ces deſpotes opulens , ces 


malheureux, dont le nombre augmentoit 
chaque jour, vinrent a bout de les chal- 
ſer; mais ils ne tarderent pas long - tems 
a ſe donner pour maitre, Gelon, qui 
rappela de leur exil les Gamores & after- 


mit par la ſon pouvoir (3). 
Les hommes ne ſont pas tous dignes | 


ou capables de jouir de la liberté. Des 
ames fletries par le deſpotiſme ne con- 


noiſſent d'autres remedes a leurs maux, 


que de changer de jong. Leurs chaincs 
deviennent cternelles, ſi elles ne font pas 

d'abord inſupportables & fi des fucccs 
brillans les rendent glorieuſes aux yeux 
de la vanite nationale, qui ne ſaurolent 
preſque jamais etre deffilles par les cala- 
mites interieures de l' tat. Quand meme 
il arrive de ſe ſouſtraire aux fers de ſes 


- 8 — 


” 5 Marmor. Oxon. Ep. 37. vid. Prid.v not. 
. 
(2) Herod, l. VII. c. 15. Mel el. not. Suid. 
in h. voc. 


(3) Herod, l. VII. . . 
deſpotes 


ud 
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deſpotes; de nouveaux ſuccedent rapi- 
dement aux premiers. Tyrans , couvrez de 
lauriers vos victimes, & vous en trou- 
verez toujours un grand nombre! votre 
couronne, comme le caſque du redouta- 
ble Dieu des Enfers, ſervira à vous rendre 
inviſibles, & on ne verra plus en vous que 
les ſauveurs de la patrie, quoiqu'elle expire 
ſous vos trophees. Les victoires de Gelon 
& la douceur de fon adminiſtration ac- 
coutumerent les Syracuſains a la ſervi- 
tude. Malgre les efforts paſſagers qu'ils 
firent pour gen délivrer, ils $'y replonge- 
rent de plus en plus, juiqu'au regne des 
{ Denys qui mirent le comble à leurs maux. 
Le plus ancien de ces affreux tyrans im- 
poſa des taxes, dont le produit monta, 
dans PFeſpace de cinq ans, a la valeur 
reelle des fonds. La delation fat erigee , 
depuis lui, en principe de gouvernement, 
& b'infame emploi d'eſpion devint une des 
charges de la republique (1). Mais n'ar- 


„ 


(1) drift. l. V. c. XI. Plut. de curioſ. p. 
523. Ces eſpions etotent appeles Potagogides. 
Au tems d'Hieron ils étoient connus ſous le 
nom d' Otacuſtes, qui ſignifie des gens qui 
ecoutent attentivement, Heſych. in h. v. & 


1 
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r6&tons point nos regards ſur un ſpectacle 


auſſi affligeant pour Thumanite, & wan- 
ticipons pas Mavantage le tems. 

. Apres Texpulſion d'Hicron & de Thra- 
| Thbule, freres de Gelon , Syracuſe parut 
reſpirer & profita de cet intervalle pour 


rétablir ſon gouvernement ariſtocratique 


qui ſe changea bientot en democratie. 
Celle- ci degenera , pendant la guerre du 


Peloponneſe, en anarchie (1). Les ri- 


cheſles des Syracuſains , les avoient rendus 
inſolens & factieux. Les reilorts de leur 
conſtitution Etoient detruits. „Leur ville, 
„comme le remarque un illuſtre politi- 
„ que, toujours dans la licence ou dans 
„ Poppreſhion, également travaillee par 
„ la liberté & par la ſervitu de 


„ſavoit dans fon ſein un peuple immenſe X 


„ qui n'eut jamais que cette cruelle alter- 
„ native de ſe donner un tyran ou de 
„ Tetre lui - meme (2)”. Ce peuple etoit 
donc incapable d'avoir de bonnes loix , 


ou de &y loumettre. Auſſi voyons- nous 


* . : - . 8 


— wy 


0 art. Pol. I. v. . ; 

(2) Eſprit des Loix, l. VIII. c. II. "DEM - 
Gordon. Diſc. je {ur Salluſte, tr. ir. I. Il. 
315. KC. 
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que celles, dont Diocles fut Pauteur , apres 
la defaite des Atheniens devant Syracuſe , 
devinrent en peu de temps inutiles a cette 
ville. Ses habitans en rejettoient la faute 
ſur leur obſcurite ; mais ils auroient du 
platot en accuſer la corruption de leurs 
mcurs. Le code des legislateurs eſt tou- 
jours clair chez une nation vertueuſe. 
Dans Peſlpace de deux cents treize ans, 
Syracuſe fut obligee d'avoir recours a trois 
ditferens législateurs, Diocles, Polydore 
& Cephalus (1). Ce dernier vint de Co- 
rinthe, lorſque Timoleon eut force le 
jeune Denys a ſortir de la Sicile, & ent 
fait avorter par une vidoire éclatante les 
deſſeins ambitieux des Carthaginois. 
Syracuſe conſerva toujours des liaiſons 
avec ſa metropole, qui s'empreſſa de la 
ſecourir dans les circonitances les plus 
delicates. On doit cependant avouer que 
Corinthe envoya Timoleon , dont elle re- 
doutoit le courage, moins pour defendre 
la colonie que pour fe debarraſſer de ce 
grand 1 fit ſes —_ pour 


1— 2 . 


— 3 


100 Vid. Diod. I. XI. w. 34. 35. 1. XIII. 
No. 
0 Diod. . XVI. nw. 67. 
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gucrir les plaies, qu'une longue tyrannie 
avoit faites a Syracuſe, Cette ville etoit de- 
venue ſi delerte , que Pherbe croifloit dans 


la place publique; il engagea ſes compa- | 


triotes a lui tournir les moyens de la re- 
peupler. En effet, ils inviterent les Sici— 
liens, qui avoient été exiles, : a rentrer dans 
leur patrie, & les Grecs à aller s'&tablir à 
Syracuſe. Ils promirent de donner aux 
uns & aux autres des vaiſleaux, pour les 
tranſporter, & des chets pour les conduire. 
Un grand nombre accepta ces offres, & 
on accourut de toutes parts, meme de IIta- 
lie. Plutarque fait monter a 60000 per- 
ſonnes ces colons, auxquels Timoleon 
diſtribua des maiſons & des terres, en ré— 


ſervant aux anciens proprictaires le droit 


de les racheter (1); ce qui n'ëtoit point 


lage. Les Etablillemens des nouveaux ha- 


bitans devenoient par la precaires, & ce 
reglement Etoit nuitible a leurs progres. 
Pourquoi offrir des poſſeſſions a des gens, 
qui, apres les avoir ameliorces , ſeront en- 
ſuite contraints de les abandonner ? Ne. 


— = — — — 
- o 


— 
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0 Diod. l. XVI. u. 82. Plut. vit. Timol. 
J. II. p. 129. 141. EE, 
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toit - ce pas expoſer la republique a des 
troubles perpetuels ? Auffi ne ceſſerent- 
ils point de Pagiter, & pluſienrs tyrans 
ſurent en profiter pour failir les renes du 
gouvernement. | 

Les colonies que Timoleon fit venir 
a Syracuſe & dans quelques autres villes 
de la Sicile, paroiſſent avoir été les der- 
nieres qui ſoient ſorties de la Grece , ſous 
les auſpices de la liberte & fans aucunes 
vues d'intèrèt ni ambition de la part de 
leur metropole. Elles déterminerent alc- 
xandre a fonder un grand nombre de vil- 
les, pour s'aſſurer de la fidelite des peu- 
ples vaincus. Lorgueil y eut auſli quet- 
que part. Ce prince s'imaginoit que ccs 
villes ſeroient comme autant de monu— 
mens de ſes conquetes , dont ils tranſmet- 
troient le ſouvenir juſqu'à la poſterite la 
plus reculee (1). Il ne fe trompa point 
ſur Alexandrie. Sa fondation auroit mé- 
rite la reconnoiſlance du genre humain, 
qu'elle uniſſoit pas les liens du commerce, 
1 Pidee d'en faite la capitale d'un vaſte 


6 — 
_ — — —— 


(1) Voyez ſur les colonies fondécs par 
Alexandre, Þ Exam, crit. des hijtoriens de ce prin- 
ce, p. 96. 97. 98. | 3 
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empire cimente par le ſang , & Etabli ſur 
la ruine de tant de nations, ne lui en ett 
pas {uggere le projet. Les ſucceſſeurs de 
ce monarque adopterent ſes principes & 
marcherent ſur ſes traces: celles des con- 


quèrans ſont malhenreuſement ineffaca- 


bles. Antioche & Sèéleucie furent bäties 
par les memes motifs qui avoient dirigé 
le fondateur d'Alexandrie. Pour s'affermir 
dans la poſſeſſion d'Ecbatane & de toute 
la Medic, & les mettre a Vabri des inva— 
lions des Parthes ou des autres Barbares, 
pluſieurs colonies grecques furent repan- 
dues autour de cette place importante 
dont elles défendoient les approches (1). 

Les Komains perfectionnerent le ſyfté— 
me d' Alexandre & de ſes ſucceſſeurs. A 
melure que ce peuple conquerant etendoit 
ſa domination, il cherchoit a Paſſurer , en 
etabliſſant des colonies , d'abord en Italie, 
enſuite dans tous les pays ou il remporta 
des victoires (2). Perſonne n'ignore qu'on 
diſtinguoit a Kome trois ſortes de co- 


(1) Poly, exc. l. X, . p. 224. 

(2) Hic deinde popu: [US uoc colonias in om- 
nes provincias mifit ubicumque vicit Romanus, 
Raditat, Senec. conſol. ad Helvet. c. VII. 
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lonies, les romaines, les latines & les 
italiques. Elles n'avoient pas les m&mes 
privileges (1), & avoient cte ſouvent char- 


gees de taxes onereuſes ; ce qui alluma 


la guerre fociale, dont le ſenat ne put 
£teindre les feux, queen accordant le droit 
de cite a pluſieurs des premieres (2). D'au— 


tres ne Vacquirent, qu'en obtenant le titre 


de villes municipes ; mais leurs habitans 
continuerent d'etre exclus des dignites de 


la republique & du droit de ſuffrage (3). 
Tous ces établiſlemens fournirent d'abord 


aux Komains, des moyens de rècompenſer 


leurs allies, & de nourrir une populace 


indigente , dont ils craignoient la licence. 
Elles ſervirent auſſi de retraites aux toldats 


veterans qui avoient acquis par leur valeur 


— 


ih Vid; Noon uur. Ital. I. If. 
| Spank. Orb. Rom. p. 67. 68. &c. Beaufort 


Rep. Rom. T. V. p. 260. &c. : 
(2) Voyez Beaufort. ouvr. cit. & Phiſt. de la 


Fondat. des colonies, c. II. S. 1 1 1. La comparaiſon 


que Pauteur Anglois imagine de faire, p. 110. 


111. du gouvernement des colonies Romaines 
: Y . 7 8 . 

avec celui des Anglo- Ameriquains , - n'eſt 
ni juſte ni meme raiſonnable. Sous quelles 


fauſſes couleurs le priſme de la partialite ne 
fait-il pas voir les diflerens objets! 
(3) Beaufort, Rep. Rom. I. 1 p. 260. 


' 
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des provinces entieres a leur patrie, & 
les lui conſerverent en 8'y ctabliſſant. 
Celar & Auguſte multiplierent prodi- 
gieuſement ces colonics militaires. Les 
foldats, qui avoient ſervi ſous leurs dra- 


peaux, y maintenojent non - ſeulement 


Pautorite de ces princes & de leurs ſuc- 
ceſſeurs, mais encore y favoriſoient leurs 


vues ambitieuſes. C'eſt pourquoi, ces Cta- 


bliſſemens étoient regardes avec raiſon par 
les peuples voiſins, comme le ſiege de la 
tyrannie (1). Machiavel (2) frappe des 
avantages que les Komains retirerent de 
ces fortes de colonies , conſcille de ſuivre 
a cet tvgard Pexemple de cette nation; 
mais il ne ſonge pas que ſi elle went pas 


envoyè auſſi des 16gions dans les provinces 


conquiſes , ſes Et abliffeaiens auroieut eu le 


oy. 
meme fort que ceux d' Alexandre, dans 
le ſein de PAſie, Ces derniers turent prel- 


que auſh-tot detruits que fondes (3). 


_ Quoique les colonies des Romains fuſ- 


fent, ſuivant Fexpreition de Ciceron , les 


4 2 


. * — - — Dates 


(1) Britannm.... .. . inſam coloniam mer 
it fedem ſervitutir. Tacit. vit. Agric. . I. 

(2) Le prince, 36 Maxime. 

(30 Yuint, Curt L IX. c. VII. 
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boulevards de leur empire (1), elles ne 
purent cependant en empecher la dèvaſ- 
tation & la ruine par les penples barbares , 
qui Paſſaillirent & Pinonderent de toutes 


parts. Le Nord fut le cratere du Volcan, 
ſi joſe le dire, d'or; ils ſortitent, comme 
un torrent de laves qui 3 tous les 


obſtacles, enſevelit les monumens, les 
villes, leurs habitans au de la cam- 


pagne, dont il etonite meme les germes. 


A ces horribles ravages fuccederent la fa- 
mine & Ja peſte; Prurope & une part tie de 


TAfie & de PAtrique n'offrireut plus alors 


qu'un vaſte deſert, ou enfin, apres bien 
des viciſlitudes , & lorfque les regions ſep- 
tentrionales parurent cpuilees hommes 
on en vit contraints a former des Etablil- 
ſemens qui ne meritent pas le nom de 
colonics. Je me crois donc diſpenſè d'en 
écrire Phiſtoire. Ceux qui ont rempli {1 


bien cette täche, a Pegard de celles des 


nations modernes „ne me permettent que 
d'ajouter ici quelques obtervations ſur ce 


ſujet important. 


(.) Cicer. de leg. Agrar. Orat. II. S. 27. 


. 
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CINQUIEME SECTION. 


Obſervations ſur les colonies des nations 
modernes, & ſur Ia conduite des Anglois 
dans P Ameri 2g — 


BY flots de Pambition , apres avoir 
eleve & abaiſſe ſucceſſivement Athenes , 
Sparte & Rome, ont englouti ces villes 
conquerantes. Tyr, Carthage & les autres 
Etats commergans , fe ſont precipites con- 
tre les Ecueils de Vavarice, dont Fart de 
leurs avides Nautonniers, wa pu les garan- 
tir. ,, Peuples modernes ! attendez - vous 
un meilleur fort ? votre cupidite exerce 
fon empire ſur toute Ja ſurface de la 
„ terre. Vos haines implacables & vos 
jalouſies eternelles ont ſuſcite des ora- 
ges, qui produiront bientot une com- 
motion ſalutaire au repos de Punivers. 
Le moment approche ou vos ſceptres 
de fer vont etre rompus en eclats. Les 
liens de conſanguinite, que vous avez 
changes en de peſantes chaines , ne tar- 
„ deront pas à étre briſes. Toutes les 
„ nations, que vous ſubjuguiez, ſous 


20 
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„ pretexte de les proteger, & de fournir 
„ a leurs beſoins, n'obéiront plus qu'à 
» leurs propres loix. Si elles vous per— 
„ mettent a Pavenir de partager leurs ri- 
„ cheſſes, ce ſera pour achever de vous 
„ Corrompre & de vous detruire *. 

La découverte des deux Indes, en chan- 
geant la politique de PEurope, en a rela- 
che les reſſorts; Pavarice eſt devenue Vame 
de ſes entrepriſes. Les exploits d' Albu- 
querque avoient pour objet de mettre en- 
tre les mains de ſa nation toutes les ri- 
cheſſes de Orient. Les Hollandois ne 
chaſſerent les Portugais de leurs poſſeſ- 
ſions dans ces contrees, que pour y for- 
mer des {actoreries & des entrepots de com- 
merce. L'affreux deſpotiſme, que la com- 
pagnie angloiſe exerce dans le Bengale, 
n'a point en vue de s'aſſurer la proprié- 
te des terres, pour y etablir des colons; 
une avidite infatiable eſt lefeul mobile de 
ſes marchands ſouverains du plus beau 
pays de Univers, devenu la proie de leurs 
agents (1). Jamais les Carthaginois ne 
pouſlerent ſi loin la tyrannie ; ils ne pu- 


Cx) Voyez Petat civ. & pol. du Bengale, par 
M. Bolts. | 
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rent neanmoins conſerver leurs Etabliſſe— 


mens. La rivalite, qui regne entre les 
Mahometans & les Indiens, les a empèches 


juſqu' aujourd'hui de fe reunir contre leur 


ennemi commun; mais PAngleterre doit 
Sattendre que, fatigues d'un joug auſſi dur, 
ils s'accorderont enfin pour le ſecouer. Ai- 


deès des Marattes & des Patanes, ils ne laiſ— 


ſeront bientot plus a leurs anciens maitres 
que le ſouvenir de leurs forfaits. Les au- 
tres nations europeennes peuvent - elles 
eſperer un meilleur ſort? Leur état dans 


les Indes eſt auſſi precaire que funeſte à 


leur bonheur. La revolution dont je parle 


leur fera ſans doute ouvrir les yeux fur 


leurs vrais interets, que le luxe & une 
aveugle cupidité les portent a mecon- 


'noitre. 


Des vues de commerce wengagerent 
point ces troupes d'aventuriers languinat- 


res, qui dévaſterent PAmérique, ſous la 


conduite des Cortes, des Pizarres, des 
Almagres, &c., ay former des colonies ; 
conquerans par avarice ils devinrent habi- 
tans par neceliite, Ils acquirent a PEſpagne 
d'immenſes poſſeſſions qu'on pourroit Vac- 
cuſer de ne conſerver qu'en y entretenant 
des ſemences de haine & de jalouſie. Les 
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colons qui arrivent d' Europe au Peron ou 
au Mexique font appeles Chapetones, & ils 
y ſont revètus de toutes les charges. Les 
 Creoles ou deſcendans des premiers Euro- 
peens, établis en Amerique , vivent dans 
la molleſſe & ſans emploi. Ces deux or- 
dres ont une averſion mutnelle & ne $ac- 
cordent que ſur le mepris qu ils tẽmoi- 
gnent aux Meétifs, aux Mulatres &c. (1). 


En fomentant ces ſentimens de diſcorde, 
s'imagineroit-on d'empecher les uns &. 


les autres de fe réunir contre leur mere 


patrie. Cette politique ne réuſſit point a 


Carthage, dont les colonies étoient com- 
poſèes, comme nous Pavons deja remar- 
que, de ſes propres citoyens, des Liby- 
Phceniciens & des naturels du pays. Les 
mercenaires, qui $'ctoient revoltes apres 


la ſeconde Guerre Punique, trouverent une 
retraite & des ſecours dans les villes liby- 
phoœniciennes dont les habitans n'etoient 


— 


(10 1 Hiſt. de . T. IV. 
p. 192. Dans quelques colonies eſhagnoles, 
les habitans ſont preſque tous degeneres. A. 
la cote du nord de S. Domingue, je n'y vis 
en 1762 que le ſeul gouverneur de 8. ago 
= * blanc, &c. 
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pas moins mepriles par les Carthaginois, 
que les Creoles Eſpagnols le ſont aujour- 
d'hui par les Chapetones. Si quelque me- 


content par venoit a gagner la confiance de 


ces Crcoles & fe mettoit a leur tète, on 
les verroit bientot ſortir de leur molleſſe, 
briſer les ters du Monachiſme, & ie de- 
barraſſer des Chapetones, qui ne ſont pas 
en aſſez grand nombre pour leur rôſiſter. 
A peine la conquete du Perou étoit ache- 
vee que Gonzales Pizarre faillit a sen faire 


declarer ſouverain. D'autres, moins inde- 


termines & plus hardis que lui, etabliront 


un jour de nouveaux royaumes dans les 
vaſtes contrèes du nouveau monde. Leur 
autorite ſera affermie avant meme que la 
cour d'Hpagne ſoit fortie de fon inertie 
politique, & ait pris la reſolution de les 
ſoumettre. 


La communication de ſes colonies avec 


les nations enropcennes que le tems ame- 


nera, malgre tous les efforts de PEIpa- 


gne, des revoltes d'Indiens domicilies, & 


des invaſions de ceux qui ont conſerve leur 


liberté, accelereront ou peut-ètre produi- 
ront cette grande revolution. Un gouverne- 


ment qui, au lieu de reſſerrer les liens de la 


ſocicte, cherche a les Aondre par des hai- 
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nes & des jalouſies, que la crainte excite & 
la foiblelle entretient, ne ſauroit long-tems 
ſubſiſter. Celt la voùte d'un vaſte edifice 
ſoutenu par des arcboutants dont les fonde- 
mens ſont appuyes fur du fable ou ſur un 
terrein mouvant. . 

Des principes plus ſages & plus juſ- 
tes ont dirige Padminiſtration des colo- 
nies frangoiſes. Le gouvernement &eſt 
toujours propoſe d'y maintenir la concor- 
de parmi les habitans, de leur temoigner 
la plus grande confiance (1), de reprimer 
les abus d'autorite de la part des com- 
mandans. Il paroit avoir eu ſans ceſſe le 
projet de donner a ces ctablillemens les 
memes privileges qu'ont les pays d' Etats, 
& il wa pas dependu de lui qu'ils en jouiſ- 
ſent. II s'eſt vu force de ſubſtituer à 
la municipalite, une adminiſtration mili- 


P— EY 


——_ — — 


(1) Leurs vœux ont été ſouvent ecoutes 
ſur le choix des commandans qu'on @ pris 
dans les circonſtances les plus delicates par- 
mi les colons. M. de Vaudreuil, ne en Ca- 
nada, fut nomme gouverneur general de cet- 
te vaſte contree, pendant la derniere guerre. 
La Martinique étant menacee par les Anglois, 
M. le Vaſſor de la Touche eur le gouvernement 
de cette iſle ſa patrie, &c. &c. 
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taire (1). Les loix qu'il y a établies reſ- 
pirent la douceur, & montrent les inten- 
tions qui Paniment ſur la felicite de ſes 
colons, & le deſlein que le roi a toujours 
eu de leur accorder la liberté dont ils 
peuvent èétre ſuſceptibles. Mais leur état 
civil met de grands obſlacles 2 a ces vues 
ſalutaires. 


Les poſſeſſions francoiſes dans les isles 
de PAmerique ne ſont proprement que des 


fermes exploitees pour le compte des 
propristaires ètablis en France. Leurs pro- 


cureurs & leurs rafſineurs, n'ayant aucun 


interet a la choſe publique, ne peuvent 
Etre les repreientans de la colonie. Les 


villes & les bourgs ne font peuplés que 


par des marchands & des ouvriers. Les 
uns & les autres n'attendent que de getre 
enrichis, pour retourner dans leur pa- 
trie. Tous les colons regardent egale- 
ment le pays qu ils habitent comme un 
lieu d'exil, où retenus par les chaines 
de la fortune, ils meurent ſouvent avant 
que d'avoir pu exccuter leur projet & 
b leur ann. di les Creoles revien- 


1— — — 


(.) Diſſert. ſur le aroit public des co- 
lonies Ze. p Pee. Tit. II. $. IV. 


nent 
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nent quelquefois dans la terre qui les 
a vu naitre, Ceft toujours pour payer 
leurs dettes & pour chercher les moyens 
de fournir a leurs depenles. Vains, pro- 
digues & legers, ils ſont fans ceſſe tour- 
mentes par des beſoins factices, Epuilſecs 
par leur luxe & agites par leur inconl- 
tance. Trompés par les faulles idées 


qu'ils ſe forment de leur opulence , ils 


diſſipent en peu de tems des ſommes im- 
menſes, & croyent en trouver encore de 
plus conſidèrables dans leurs habitations, 
ou leur corps détruit par Puſage immo- 
dere des plaiſirs, s'avance vers le tom- 
beau & y deſcend, ſans qu'ils perdent 
juſqu'au dernier inſtant l'eſpèrance de re- 


voir la France. Quelques pauvres habi- 


tans, occupès a la culture du caffé, pa- 
roiſſent plus attaches a leur domicile; 
mais ils n'obéiſſent qu'aux loix de la ne- 
ceſſitèe, & ſoupirent comme les autres 
apres Theureux moment qui doit rompre 
leurs chaines. On voit dans les isles une 
quatrieme claſſe de citoyens, fi toutefois 
ce nom reſpectable peut etre proſtitue fans 
crime a ces gens, que PEtat, ou plutot les 
familles y envoyent , à cauſe de leur mau- 
vaiſe conduite ; eſpece de ſentence de 
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mort, dont les coup:bles ne ſont pas 
pour Pordinaire les ſeules victimes. Il taut 
eſperer que ces banniſlemens dangereux, & 
auſſi contraires au bien de la mctropole qu'à 
celui des colonies, ſeront bientòt detendus, 


Les anciens n'en faiſoient point uſage, & 


Ciceron s' leva avec beaucoup de force con- 


tre ceux qui propoſoient de les employer 


pour rétablir Capone (1). Platon chaſſe 
avec raiion de ſa repablique ceux qui ont 
commis des délits & qu'il eſt impoſlible 
de corriger. Les colonies devroient etre 
ſeulement, ſuivant ce philoſophe, Taſyle 
des indigens & des perſonnes, dont Uin- 


quictude pourroit cauſer des troubles. Nl 
compare la focicte a un etang- dont les 


eaux deviennent pures en epuilant celles 
qui ſont putrides & bourbeuſes, & en 
derivant d'autres que leur trop grande 
abondance & leur impètuoſité rendroient 
nuiſibles (2). 

Le caractere des inſulaires francois & 
leurs diſpoſitions dont je viens de parler. 
wont point encore permis a leur metro 
pole d etablir chez eux une forme de gou- 


8 8 n . 8 - 
— .——1 


( 1) Cicer. de leg. Agrar. orat. II. 8. 
& Plat, de leg. 1. V. p. 244. . 


— o A 2 hen hs | ond. me oo. FR! 


P 


"> 3B | Bi MN. nf a, 


DEN COO NE &c. 307 


vernement relative à ſes vues delintereCſ. 


ſees. Elle n'a pas cependant travaille 
avec moins de ſoin a leur donner de 
bonnes loix. Celle qui ordonne le par- 
tage égal des ſucceſſions, pourroit ſeule 
produire quelque revolution dans les is- 
les, en y fixant les proprietaires appau- 
vris par la ſubdiviſion des fortunes. Leur 
dependance ne ſeroit plus alors etroite , 
& finiroit meme par celler entiérement. 
La culture des denrees lucratives de ce 
pays, laquelle exige de grandes depenſes 


& des avances conſidèrables, n'auroit plus 


autant de ſucces & diminueroit inſenſi- 
blement. Il eſt donc de Vinteret de la mere 


patrie de mettre un terme à ces partages( i). 


Plus les Creoles auront de grandes poſſeſ- 
ſions à conſerver, plus ils ſeront attachés 


à la France. Ils viendront toujours verſer 


dans ſon ſein leurs richeſſes. Jamais ils 
ne chercheront a jouir d'une indepen- 
dance qui leur deviendroit ſuneſte, & ne 
penſeront point a former des liaiſons avec 
les ennemis, dont elle doit prevenir les 
invaſions , en augmentant {es forces ma- 


1ůůũ„% F'Y 
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©) Leurs effets ne font deja que trop be 
ſibles à la Martinique. | 
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ritimes (1). Si PAngleterre conſervoit fa 
preponderance ſur la mer, elle finiroit 
par s'emparer des isles frangoiles. Leur 
ſol ne peut ſournir aux colons leur pro- 
pre ſubſiſtance; quelques fortincations 


— —— ST — 0 


(i) Leur accroiſſement rapide, ſous un mi- 
niſtre eclaire & jaloux de la proſperite de fa 
patrie, montre les reſſources infinies de la 
France, & combien une bonne adminiſtration 
peut les multiplier. Rapprochons deux epoques 
bien diflèrentes, je veux parler de la fin de 
Pannce 1761, & du commencement de celle— 
ci. A la premiere, lorſque Peicadre de ſept 
vaiſſeaux, aux ordres de M. de Blenac, eut été 
en rade, il ne reſtoit plus dans le port de 
Breſt que le Royal Louis de 116 canons en état 
Metre arme, le Scytre de 74, en refonte, le 
Cimeterre & | Entete ( appeles depuis le Ci- 
toyen & le Zele) Pun de 74 canons, Vautre 
de 64, ſur les chantiers. Les magaſins ètoient 
entiérement vuides, tous les agrés ayant été 
vendus, apres la malheureuſe affaire de M. 
de Conflans, a des negocians de Nantes & de 
S. Malo. Quel changment! aujourd'hui, dans 
Peſpace de ſept mois, il eſt ſorti du feul port 
que je viens de nommer 26 vaiſſeaux de li- 
one, un grand nombre de fregates, & d'au- 
tres batimens, &c. les approviſionnemens de 
toute eſpece y abondent; les chantiers & les 
baſſins de refonte ſont tous occupes. L' état de 
la marine n'a pas moins change a Toulon, 4 


Rochefort, &c. 
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qu'on y puille elever, quelque garniſon 


qu'on y entretienne , tout ſeroit donc inu- 


tile fans des vailſeaux de guerre qui en 


_ alluraflent Papproviſionnement. 


Le moyen le plus {ur de reprimer ram- 
bition de PAngleterre & de protéger eſli- 
cacement les isles frangoiſes , ètoit de for- 
mer un Etabliſſement de marine dans le 
Canada. La France congut ce deſſein & 
commenca a le mettre en execution. Quoi- 
que les premiers eſlais ne repondillent 
point d'abord a {es +4106 ()., 


— _ 2 tf 


(1) Le 1 de guerre P Algonquin de 74 
canons, & la tregate U Abenatiſe, qui avoicnt et6 
conſtruits ſur les chantiers de Quebec, ont 
bientét ete hors de ſervice, parce qu'on en 
avoit coupe les bois dans les marais, & qu'on 
les avoit fait enſuite flotter. On a obſervd que 
les navires dePAmerique ſeptentrionale durent 
peu; au bout de deux ou trois campagnes les 
fibres des bois employes fe detachent les uns 
des autres, & ces bois ne peuvent plus rete- 
nir les clous & les chevilles qui les doivent 


Her enſemble. Le chene du Nord ne vaut pas 


celui du Midi. Le ſapin coupe ſur les monta- 
gnes du Canada & de la nouvelle Angleterre 
eſt au contraire d'une tres bonne qualité. Le 
cedre de la Louifiane eſt {upericur au chene 
& preſque incorruptible. Les Eſpagnols s'en 


ſervent avec {ucces a la Havane. 


* 
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auroit neanmoins reuſh dans la ſuite, fi 


une guerre malheureuſe ne Peut point 
privee de cette vaſte contrèe, dont elle 
avoit toujours meconnu les avantages. La 
colonie qu'on y envoya , g<emit long- 
tems ſons la tyrannie des privileges ex- 


_cluſifs, & ſes progres furent très- peu con- 


ſidérables, parce que rien ne peut leur 
nuire davantage qu'une ſemblable admi- 
niſtration. Les intérèts, comme le remar- 
que un judicieux Ecrivain , des nouveaux 
colons, & ceux d'une compagnie de com- 
merce, ſont néceſſairement & diametrale- 
ment oppoles dans tous les points (1). 
Apres la ſuppreſſion de ces compagnies, 
FEtat des Canadiens Francois auroit du 


devenir tres - floriſſant; il ne ſe reſlentit 


cependant point de cette heureuſe revo- 
lution. Guide par les fauſſes vues des 
premiers conceſſionnaires, le miniſtre s'obſ- 


tina a negliger les ſolides avantages qu'il 


pouvoit retirer du Canada (2), pour n'y 
chercher que le commerce des pelleteries. 
II Penſa plutot a former dans ce pays une 


(1) Robertſon , Hiſt. de PAmerique, I. IV. 
p. 263. | 
| (2) Voyez le ſixieme livre de PH. ft. Phil. & Df 

Pol. des Etabl. des . Sc. 
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troupe de chaſſeurs qua y encourager Pa- 
griculture & augmenter par-la le nombre 
des colons. La plupart des gouverneurs 
& des intendans, plus occupes a tromper 


la cour qua Veclaircr, wont jamais pré— 


ſents cette utile contièe que du cõtè ré- 
latif a leur interct. MAL Champlain, de 


Calliere, de Frontenac, de Vaudreuil (1) 


& de Ja Galilloniere font preſque les ſeuls 
qui ne meritent pas ce reprochie. Ils con- 
noiſſoient tres - bien le Canada, & joi- 


gnoient la purete d'intention & la ſupé— 


riorite des lumieres, quatites dont I'u- 
nion eſt abſolument neceiaire pour gou- 
verner les colonies. 

Ceux qui conſeillerent a la cour de 
France de prendre elle - meme le com- 
merce des lacs & des pays d'en-haut, & 
de faire au nom du rot la traite avec les 
fnuvages du Canada, ne conſulterent ni 


les interets de- leur maitre, ni ceux de 


ce pays. Ene foule d'abus naquirent de 
ce {y{lteme ruineux, & les malverſations 


7. — 2 


(1) On fait qu'il y a eu deux Vardreuils 
gOUVerneurs de la Nouvelle France, Pun qui 
{ucceda a M. de Calliere en 1703. & autre qui 
en M. du Queſne en 177 7. | 

Va 
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Saccrurent. de jour en jour. Le roi fai- 


{oit les avances & les fraix de ce trafic; 
les commandans particuliers , les garde- 
magazins, &c. en avoient les profits qu'ils 
partageoient avec les gouverneurs & les 


intendans. Ceux-ci donnerent les poſtes 


les plus lucratifs a leurs creatures, & eu 
ctablirent quelquefois de nouveaux, ſous 


pretexte de Tavantage de la colonie, ce 


qui occaſionna ſa perte. M. D. Q. vou- 
lant cloigner le mari d'une femme qu'il 
aimoit & le recompenler en meme tems 
de ſa complaiſance, Tenvoya avec un gros 
deétachement ſur les rives de Ohio pour 
y batir un fort (1). Cette entrepriſe re- 
veilla la jalouſie des Anglois & fut cauſe 
des premieres hoſtilités. 

Les diſputes qui $'ctoient levees au 
ſujet de FAcadie, les annongoient depuis 
long-tems. Le traite d'Utrecht wavoit point 
fixe les limites de cette province, quoi- 


qu'il en cut aſſure la poſſeſſion a VAngle- 


terre. Dans celui d'Aix-la-Chapelle, on 
ſtipula qu'elles ſeroient réglées par des 


commiflaires reipectiis; en conſequence NM. 


8 
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(i) Mem, Mss. entre les mains de Pauteur. 
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de la Jonquiere, gouverneur du Canada, 
fut nomme par la France, & le colonel 
Laurence, par la cour de Londres. Ils ne 
purent jamais s accorder, ſe dirent des 


injures & en vinrent juſqu'aux dèfits. Cet- 
te meélintelligence favorifoit les vues inſi— 


dieuſes du miniſtere anglois, & lui don- 
na le tems d'envoyer une colonie dans 
PAcadie & de s'y fortifier. | 

La malheureuſe expedition de M. Ie 
duc d' ànville avoit fait connoitre Pim- 


portance du port de Chibouctou, le meil- 


leur de cette province. Son entree eſt de- 
fendue par un islot. Il a quatre ou cinq 
lieues de profondeur, & les plus gros 
vailleaux peuvent y hyverner en füreteé. 


Sa poſition eſt non- feulement avanta- 


geuſe pour troubler le commerce de tou- 
te PAmerique ſeptentrionale, & etre un 


point de reunion pour les forces navales 
de Pangleterre ; mais encore tous les Hati- 


mens qui viennent du ſud & des isles, 
étant obliges a leur retour de chercher la 
hauteur de PAcadie, ce port devient alors 
un excellent lieu de relache. La puiſſance 


qui le pollede peut donc intercepter la 
navigation de toutes les autres, & ſe 


; , : | 
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rendre maitreſſe des peches de Terre-Neu- 
ve & du golfe S. Laurent. . 
'am bition de PAngleterre fe hata de pro- 

fiter de ces avantages. On envoya en 1749 
trois mille habitans ? a Chibouctou (1), qui 
prit alors le nom de No,] e- Halifax, 

avec leurs maiſons & une partie des for- 
tifications en bois, qui n'avoient plus be- 
loin que d'ètre aſſemblées fur la place, 
Ces precautions ſingulieres & cette éton- 
nante activitè, dont il eſt difficile de tron- 
ver d' autre exemple, annongoient les pro- 
jets de cette nation. Elle prétendoit faire 
d'Halitax le boulevard de fa puiſſance, & 
mettre en ulage fon heurevie poſition, 
pour allervir ſes colonics & envahir cel- 
les de la France. Avant d'exécuter ce der- 
nier deſlein, les Anglois tenterent la fidelits 
des Acadiens ou anciens Francois, habitans 
de PAcadie, & voulurent fe les attacher 
par, la foi des fermens. 1 nombre de ces 


(1) Ciirait hits pour difendre ce poſte | 
aue pour le peupler. M. Dickinſon appelle les 
etabliſſemens Anglois de Pàcadie, les gurniſons 
britarniques de la noudellie E ee, nom que Ve- 
noit de prendre cette province; ils ne mert- 
tent pas, ſelon cet ecrivain, celui de colo- 
nies. Lets a'unfermer de Penſylvanie. p. 111. 
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colons montoit à 250, preſque tous 
originaires de Normandie & des cotes oc- 
cidentales de la France. Ils étoient labo- 


_rieux, braves, excellens hommes de mer, 


ſur-tout d'une probite rare, & ne s'é- 
toient {1 fort maltiplies dans un climat 
rigoureux & dans un pays peu fertile, 
qu'a cauſe de la puretè de leurs mœurs. ſa- 
mais un luxe homicide n'avoit etoufte chez 

eux le vœu de la nature dans le lit nuptial; 


jamais la naiſlance d'un enfant n'avoit arra- 


che au cœur paternel des ſoupirs. L'interet 
n'y tenoit pas le flambeau de Phymen, & la 


| deb auche n'y avoit pas meme pour aſyle les 
tencbres. Un peuple anfli vertueux devoit 


etre embraſè de amour de la patrie; il 
en fut la victime. Il rejetta toutes les of- 
ircs de PAngsleterre, & aima mieux s'ex- 
poler aux plus g grands malheurs, que de 
vivre ſous ſa domination: 

L* Angleterre ne regarda plus alors les 
Acadicns que comme des rebelles, & les 


traita avec cette barbarie dont la vengean- 
ce ſeule d'un peuple (1) jaloux & agite par 


— 


(1) Je veux ſeulement parler i ici & dans tout 
le cours de cet couvrage, de ia partie on Pens 


316 DE DPETAT ET DU SORT 


une ambition inquiete , mefiante, injuſte, 
aveugle & inhumaine, peut étre capable. 
Envain s'efforce- t- elle de juſtifier cette 
conduite odicuſe par des ſophiſmes qui ne 
ſauroient etre admis au tribunal de la rai- 
ſon. Les Francois Acadiens ne devoient 
point ſubir le joug de Pennemi de leur me- 
tropole. Les limites de leur pays n'ayant 
point été fixees , ils reſtoient en leur pre- 
mier état, & ètoient libres d'obcir a leur an- 
cien maitre. En ſuppoſant meme qu'il eut 
cede, par le traité d' Utrecht, toute la 
preſqu'isle de PAcadie, leur refus de te 
ſoumettre au gouvernement anglois n'e- 
toit point un crime. Quoiqu'une nation 


puiſſe ceder a une autre des villes ou 


des provinces , leurs kabitans ne fe trou— 
vent point obliges par-la de vivre ſous 
une domination ctrangere. Le pacte ſo- 
cial qui les attachoit a VEtat dont ils 
etoient membres, étant rompu par ſa re- 
nonciation à ſes propres engagemens , ils 


A. * . — 


1 2 — - 


qui gouverne, on plutot qui eſt Pinſtrument du 
deſpotiſme miniſteriel: les traits d'humanité 
& de gconcrolite ne {ont point rares chez la 
nation anglotſe, parce qu'elle eſt trop brave, 
pour retre pas humaine & genereule, 
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rentrent dans leurs premiers droits, & 
reprennent leur liberté naturelle, Ils ne 
doivent donc plus etre regardes comme 
les ſujets d'une puiſſance qui n'a pu les 
engager a reconnoltre volontairement fon 
autorite. = 

Les publiciſtes anglois auroient ayone 
dans toute occaſion ces principes (1); 
mais ils ſe garderent bien de les rappeler 
a leurs compatriotes, lorſque ces derniers 
traiterent les Acadiens comme des rebel- 
les, & en forcerent un grand nombre a 
gemigrer, apres avoir eſſayé inutilement 


de les gagner. Pluſieurs de ces malheu- 


reux ſe retirerent en Canada & perirent 
de miſere a Quebec. En 1758 & 1759, 
on les vit, reduits a quatre onces de pain 


r _—_—— 


(1) Le celebre Locke ne craint point de les 


adopter, & d'en etablir la certitude. Voyez fon 


Traite du gouvernement civil. c. XV. S. XIX. Le 
nom de rebelle, donnè tant aux Acadiens qu'aux 
Anglo-Americains, ne leur convient point, 
ſuivant les anciens principes dont le peuple 
anglois geſt ſervi autrefois pour juſtifier fa 
conduite a Pegard de {on Roi. Sidney ſoute- 
noit alors que le ſoulè vement gencral de tou- 
te une nation ne meritoit point le nom de 


rebellion. Diſc. ſur le gouvern. S. XXXVI. 
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par jour, chercher juſques dans les &gouts 
de cette ville, leur ſubliitznce. Dauttes 
furent enleves, par une lache & intame 
trahiſon, de leurs habitations, & diſperics 


dans les colonies angloiſes. La, tranſplan- 


tes au milieu d'un peuple, qui ne les al- 
moit ni ne les entendoit, ils ne pouvoient 
pas meme eiperer de ſatisſaire a leurs plus 


preſſans beſoins par le travail. Obligcs de 


ſe conſtruire des huttes {ur les grands 
chemins, ils ne recevoient du ſecours que 
de la charitè de quelques particuliers. En- 
fin des familles enticres eurent, je n'oſe 
le dire, le bonheur de retourner dans le 


ſein de la France, pour laquelle elles 
avoient tout ſacrifiè. Leur attachement & 


leurs ſervices auroient du y prèparer à 
ces infortunes colons, non-ſeulement un 
aſyle, mais encore des recompenſes. O 
ma patrie! Phumanite na. t- elle a leur 


egard. aucun reproche a vous faire, & 


& des ſentimens ſtèriles de pitiè wont- 
ils pas ete un crime a les yeux? 

Dans le tems que les Acadiens tachoient 
de le ſouſtraire au glaive de leurs tyrans, 
ces derniers ſe rendirent maitres de Louis- 
bourg. Ignorant que le droit de conqucte 
donne le pouvoir de conſeryer & non ce- 


» 
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lui de dctruire , ils ſe häterent de raſer 
cette ville & d'en chaſler les habitans, 
afin de ne laifier a leuts rivaux aucune 
eſperance de $'y rctablir. Ils leur accor- 
derent ſeulement a la paix la permiſſion 
d'clever quelques batimens pour la com- 
modite de la peche de la morue, & d'en- 
tretenir une garde de police anx isles voi- 
lines, connues ſous le nom de S. Pierre 
& de Miquelon (1); ctabliſſemens pre- 
caires qui laiſloient la liberté de troubler 
au ſein de la paix les pecheurs , & de les 
arracher, aux preinieres hoſtilités, de len 
habitations pour n'en plus laiſler aucun veſ- 
tige. Tout cela eſt arrivè & doit engager 
* France, ſi elle vent jouir pail üblemene 
des avantages precieux de la peche de 
Terre - Neuve , à ſe faire aſſurer par un 
nouveau traité la partie meridionale de 
cette isle. La Baie de Plaiſance y devien- 
droit un lieu de reläche auſſi allure que 
necellaire a ſes vaiſſeaux qui viennent des 
isles. Lentree en eſt facile a fortifier, & 
on peut y hyverner. Pluſieurs ports, ceux 
d'Audierne, de Pennemarck, de la Sau- 


1— tem 


— 


— 


(1) Traite de Fontaine-Bleau » Art, VI. 
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monnerie, du grand & du petit S. Lau— 


rent, y ſont tres-commodes pour les ba- 


timens pecheurs, ainli qu'une greve {pa- 
cieuſe qui en retrecit le goulet. La puil- 


ſance qui ſera maitreiſe de ce poite im- 


portant, pourra Peire toujours de Ili— 


quelon & de S. Pierre, isles couvertes de | 


mauvais bois, de rochers, & qui n'en font 
{eparces que par un bras de mer. 


Les malheurs d'une guerre ruineuſe for- 


cerent la France, non-feulement à ſoulcri- 
re aux conditions deſavantageuſes de la ceſ- 
ſion qu'on lui fit des isles dont je parle, 
mais encore à fermer les yeux ſur les ex- 
preſſions inſidieuſes du quatrieme article du 


dernier traite de paix. S. M. B. y promet 
d'accorder aux habitans du Canada la li- 


berte de profeſſer Ja rcligion catholique, &c. 
en tant que le perinettent les loix de lu Grau- 
de-Hretague. Cette reſtriction annulle evi- 


demment la promeſſe qui la precede, & 


celle- ci eſt donc un pacte illuſoire, un 
picge groſſier, enfin un attentat contre le 
droit public de toutes les nations: aufli 
F Angleterre ne fe crut-elle point engagce 
par cet article. Quoiquelle declarat bien- 
tot a ſes nouveaux ſujets qu'elle leur laif- 
ſoit Pexercice libre de leur religion, elle 
Tb pretenais 
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prétendit cependant Jes aſſujettir a la ſu- 


prematie du roi, etablie ſur tous les pays 
de ſa domination (1). Les Canadiens ca- 
tholiques ont cte exclus de toutes les char- 
ges Civiles, par Pobljgation de reconnoi- 
tre avec ſerment cette meme ſuprematie, & 
d'ahjurer la tranſubſtantiation. Ainfi les 


Anglois, apres avoir tents la fidelite des 


Acadiens, pour en faire des transfuges , | 
ont voulu forcer les Canadiens à renoncer 
a la foi de leurs peres. La reſtriction de 
article du traité, que je viens de citer , 
concilie ſans doute aux yeux de PAngle- 
terre cette incapacite des Canadiens a ne 
polleder aucun emploi, & la privation des 
droits de ſes ſujets naturels, avec la li- 
berte de profeſſer & d'exercer leur reli- 
gion, la ſeule condition que la France 
ait exigee de leurs nouveaux maitres. 

On pourroit reprocher avec raiſon A 
cette derniere puiſſance de wavoir fait au- 
cune mention des loix & des privileges 
des Canadiens, en cedant leur pays A 
Pangleterre, & de men avoir pas de- 
mande la conſervation. Nous ignorons. 


— 


(1) Voyez les Di ſur le droit public des 
colonies p-. 98. | K 
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les cauſes d'un pareil oubli, qui auroit 
été tres - coupable, fi la ſituation de la 
France lui eùt permis de forcer ſes en- 
nemis a donner a ſes anciens colons une 
liberté & des droits, que Fhumanite re- 
clame pour eux. Ils mauroient point 
alors eprouve toutes les viciſſitudes que le 
gouvernement anglois leur a fait eſſuyer. 
Elles les plongent encore aujourd'hui dans 
les malheurs d'une anarchie civile auſſi 
funeſte à leur repos, que favorable aux 
vues de deſpotiſine du miniſtere britan- 


nique. 


„ Braves & genereux Canadiens, rom- 


pez les chaines qui vous attachent, 
contre le vœu de la nature, aux en- 
nemis de votre patrie! Que ces armes, 
qui ont fait autrefois ſa gloire, vous 
ſervent a recouvrer votre liberté! Cette 
mere tendre vous y invite. Elle vous a 
allaites, & a ſoutenu votre enfance. 
La terre que vous habitez eſt arroſce 
du ſang de ſes guerriers. Elle deplore 
encore le cruel moment ou elle ſe trou- 


Un jeune & vertueux monarque ſecon- 


3» 


va forcce de vous livrer a un joug 
Etranger. Hatez - vous de le ſecouer. 


dera vos efforts & vous couvrira de 
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ſon bouclier. Protecteur de la tranquil- 
lite publique „il prèfére au titre de 
conquerant, ceux d''arbitre de tes voi- 
fins & de vengeur de Fhumanits op- 
priméèe. Il cherche plutot à graver fon 
nom dans le cœur de toutes les na- 
tions, que ſur les monumens lugubres 
de la victoire. S'il arme ſon bras, c'eſt 
pour votre independance. Manes des 
Vaudreuils, des Ibervilles, des Villiers, 
&c. ſortez des ombres du tombean ! 
Venez exciter le courage de vos com- 
patriotes! Que le ſouvenir de vos ex- 
ploits ſoit le garant de leur ſuccès! Con- 
duiſez-les ſur les cendres de Montcalm | 
„ Quils y jurent d'arracher des mains de 
» leurs tyrans ce precieux depot!” = 
L'ambition des Anglois ne fut pas en— 
core allouvie par la conquete du Cana- 
da, ni par la ceſſion que la France leur 
fit d'une grande partie de la Louifiane. 
N'ayant plus rien a craindre de la part 
de cette puiſſance dans PAmerique ſepten- 
trionale, ils congurent bientot le pro- 
jet de traiter leurs propres colons , non 
comme leurs freres, mais comme des 
ſujets. Les privileges que diilcrentes char- 
tes avotent accordes aux Anglo - Ameri- 
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cains, & auxquels etoient dus leurs ra. 
pides progres, devinrent des titres inu— 
tiles. Le droit qu'ils avoient de s'impoſer 
eux-meimes , fut annullé par des actes du 
parlement, qui vouloit les aſſujettir a de 
nouvelles taxes ſous divers pretextes. 

Un ecrivain anglois s'efforce de juſti- 
fier ces vexations par Pexemple de celles 
des anciennes republiques. ,, L'hiſtoire de 
la Grece , dit-il, n'offre pas un ſeul 
exemple d'un Etat qui wait eu le pou- 
„ voir de lever des contributions ou des 
„ taxes ſur les colonies, fans avoir mis 
» Ce pouvoir en execution (1 Ces 
colonies s'engagerent d'abord a payer des 
taxes a leurs metropoles , afin que ces der- 
nieres les garantiſſent du joug des Perſes. 
Athenes & Sparte abuſerent de ces con— 
tributions volontaires, les employerent à 
ſatisfaire leur ambition ou à exercer leur 
haine, & n'en conſerverent la jouiſſance 
que par les armes. On ne peut donc rien 
conclure de leur conduite, ni pour diſ- 
culper celle de PAngleterre, ni pour Eta- 
blir la juſtice de les droits ſur les Ame- 
ricains. 


2 


2 


* . q * 


(1) Hilt. de la fond. des colon. p. 83. 
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L'auteur dont je parle, detruit ce qu'il 
vient d'avancer dans un autre endroit de 
jon ouvrage; ou, apres avoir aſſurs que 
la ſituation des colonies amcricaines & 
de celles des Grecs wa rien qui ſe rel 
ſemble, il ajouite que ,, les Etats de la 


„ Grece ſe conduiloient ainſi, non pas 


„ qu'ils cruſſent que leur droit d'aſſeoir 
„ des taxes fut illegal, injuſte ou tyran- 
„ nique, mais parce qu'ils n'avoient point 


„ avec leurs colonies de liaiſon politique 
„ qui put leur donner droit de lever des 
„ ſubſides fur elles (1). Quelle maniere 


de railonner ! Quelle contradiction ! Si 
les metropoles grecques n'avoient aucune 
liaiſon politique avec leurs colonies, le 


droit du plus fort étoit donc le ſeul que 


les premieres puſſent mettre en uſage pour 
exiger des taxes, & leur levèe wa donc été 
qu'une vexation. 

Notre zele Tory, peu content d'avoir 


voulu prouver par la conduite des an- 


ciens, que celle du miniſtere anglois avec 


les Americains eſt juſte & légitime, s'i- 
magine encore d'allarmer ces derniers en 


— 
2 — 


65 Hiſt, de la fink des colon. p. 142, 
X 3 
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les menacant d'un ſucces pareil a ce- 
lui des colonies grecques , quand elles 
voulurent recouvrer leur liberté. L'an— 
gleterre ne doit pas deſirer une iſſue auth 
tunclte de ſa guerre contre les Ameri- 
cains , que celle des ambitieux deſleins 
de Sparte & d'Athenes ſur les villes grec- 
ques de I'Aſie. Ils entrainerent la ſubver- 
lion totale du gouvernement de ces 
deux republiques, & les preparerent à 
porter les fers des Macedoniens & des 
Romains. D'ailleurs, on ne doit point 
comparer les Grecs Aliatiques avec les An- 
 glo-Americains. Les premiers n'ayant pu 
ſe ſouſtraire a Popprefſion des Lydiens & 


des Perſes, ctotent plonges dans la mol- | 


tele, & n'avoient ni mœurs ni courage. 
Tantot ſéditieux républicains, tantot vils 
eſclaves de la tyrannie , ils étoient inca- 
pables de repouſſer les attaques de leurs 
metropoles. Ils ſe vengeoient d'Athenes 
en ſe declarant pour Sparte, & punil- 
 toient Sparte en ſe ſoumettant a Athenes. 
Loin de penſer à fe reunir par une confe- 
deration générale, ils avoient rejette le 
plan que Thales leur en avoit donne. Au 
contiaire les Anglo-Americains, apres s'e- 
tre declarés independans par un acte me- 
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morable, qui conſole Phumanite de tant 


de ſiecles de tyrannie, ſe ſont empreſſés 
d'adopter une conſtitution federative , con- 


tre laquelle viennent ſe briſer les foudres 


de leur metropole. L'Amerique ſepten- 
trionale eſt de venue le berceau d'un peu- 


ple dont la frugalite, les mœurs & Ia 
probite egalent la prudence, la valeur & 
la bonne adminiſtration. Deja ſes enne- 


mis, lafles de le combattre, cherchent à 
le corrompre; epuiſes de ſoldats, ils ont 
recours aux traitres , & deſefperant de le 
voaincre, ils yeulent le déſunir (1). De pa- 


reils moyens ſeront vraiſemblablement auſſi 


inefficaces qu'ils paroiſſent odieux. 


Ceux que les vaſtes acquiſitions du 
Canada & d'une partie de la Louiſiane 


avoient fait imaginer au miniſtere britan- 


nique, annoncojent ſes deſſeins tyranni- 
ques. En etendant juſqu'aux rives du 


_ Miſh{bpi , les limites de chaque province, 
1] engagea leurs habitans a y former de 


nouveaux Etabliſſemens, pour qu ainſi 


(.) Ceci a ete écrit lorſqu'au commence- 
ment de cette annèe, on apprit en Europe le 


peu de {ucces des négociatiens du comte de 
Carliſle. HERS: 


X.4: 
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3 ſur un pays immenſe, ils ne 
puſſent fe réunir lacilement, & fuſſent 
moins capables de lui réſiſter (1). Afin 
de Saſlurer encore d'avantage de leur fi- 
delite, il ne negligea aucune des reſ- 
ſources, que la ſituation du Canada four- 
nit, pour inveſtir de forts les colonies 
anglo- americaines, & porter dans leur 
ſein le ter & le feu. Les rivieres & les 
chemins, pratiques a travers les bois, ou- 
vrent plufieurs communications de cette 
contree avec les Etats-Unis. Le cours de 
POhio en offre deux très- importantes, la 
premiere par TOxiognany avec le Poto- 
mack qui traverſe le Maryland, la ſe- 
conde avec la branche de PUueſt du Suſ- 
queahana qui arroſe la Fenſylvanie, ces 
rivieres ſe rapprochant fort pres les unes 
des autres. De celle de Chouegen, qui 
ſe jette dans le lac Ontario, on arrive par 
un portage facile dans la riviere des àniés 
ou Mohacks. Celle-ci perd ſes eaux dans 
Hudſon, qui baigne a ſon embouchure , 
les mars de la nouvelle Yorck. 


——_— 3 * 


— 
— 


— — 


(1) Ces vues de PAngleterre wont point 
Ech ppèé au celebre défenſeur de ſes colonies 
M. Dickinion, Leteres d un Fermier de Penſy!- 
panic, Tr. fr. p. 111. 113, 
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Cette derniere communication avoit 
paru ſi eſſentielle dans la derniere guerre, 
qu'on avoit eleve neuf forts principaux, & 
conſtruit pluſieurs magaſins fortifies, pour 
_empecher de la rompre. Lorſque la paix 
fut conclue , la cour d'Angleterre ſe hata 
d'ordonner de nouvelles fortifications ſur 
les bords de l' Ohio, & d'y envoyer, mal- 
gré le beſoin que les trois royaumes 
avoient de cultivateurs (1), de nouveaux 
habitans, pour que les ſauvages ne trou— 
blallent pas la navigation de cette riviere. 
Elle continua d'entretenir avec ſoin les 
forts des lacs George & Champlain & d'y 
mettre de bonnes garniſons, parce qu'ils 
protegeoient la route la plus frequentee 
& la moins difficile du Canada a les an- 
ciennes colonies. Par la riviere de Riche- 
lieu, qui vient ſe jetter dans le fleuve St. 
Laurent, on remonte ailement juſqu'au 


1 


2 —— —— * 9 — 


(ii) M. Young, fameux economiſte d' An- 
gleterre, prouva alors dans un ouvrage in— 
titule Ohervat. on the preſent jtate ofthe Waſte 
Lands in Great Britain, &C. qu'il {eroit infi- 
niment plus avantageux a la Grande-Bretagne 
dont pluſieurs cantons {ont incultes, de cultt- 
ver {es propres terres, que de faire de nou— 
Veaux établiſſemens ſur VOhio, 
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lac que je viens de nommer. Il ne ſe 
trouve ſ{epare de la riviere d'Hudſon, que 
par un ſeul portage de cinq lieues, du 
fort George a celui d'Edouard. Le cours 
de cette riviere n'eſt embarraſſè d' aucun 
obſtacle, excepte d'une bature dans Pen- 
droit ou elle &'approche des monragnes. 
Je crois que ces detaiis ſuffiſent pour 
demontrer les avantages que la ſituation 
du Canada procure a PAngleterre, en lui 
facilitant les moyens de penetrer dans le 
centre des Etats - Unis & de profiter des 
premiers evenemens favorables a leur fou- 
miſſion. Les efforts qu elle a faits pour 
s' emparer de cette contree dans la derniere 
guerre, ont eu non ſeulement pour mo- 
tits d'etendre {a domination dans PAmeri- 
que ſeptentrionale, mais encore de gen 
ſervir, comme d'un boulevard redoutable , 
en y conſtruiſant des arſenaux & y entre- 
tenant des troupes, pour forger des fers 
à ſes colonies, auxquelles elle devoit ſes 
conquetes tres -prejudiciables a leurs vrais 
intéréts (1). Sa conduite ne Va que trop 


——— 


(1) M. Dickinſon, apres avoir afſure à ſes 
compatriotes que la derniere guerre avoit 
ete - emreprile uniquement pour Vavantage 


„ 
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prouré, & a montrè combien leur crainte 


Etoit fondee. 


Pour faire réuſſit ſes projets, rangle- 
terre n'auroit pas du s'attirer la haine de 
toutes les nations de Europe, ſoit par 


les conditions onereufes qu'elle exigea 


dans le dernier traité, foit par ſes entre- 


priſes reiterces apres fa concluſion; mais 


Pimpulſion , que lui avoit donnece Milord 
Pitt, comte de Chatam, Etuit trop ſorte 


— N 
: 2 9 


de la Grande- Bretagne , continue en ces 
termes, Les oO de cette guerre etolent 


urer de riches territoires au- dela des 
rt vn de ces colonies avec le commer- 
ce des Indiens, & de la Nouvelle-Ecoſſe 
avec les Pecheries. Voilà ce que ce royau— 
me y a gagne, fins compter le reſte; mais 
les animaux [ub alierncs qui ont chaſſè avec 
le lion, ont ete amplement réècompenſés de 
toutes les ſueurs & de tout le {ang que leur 
fideélité leur a coũté, par I honneur d'avoir 
» ſue & Taigne en ſi belle compagnie. 
„Je n'irai pas juſqu'à dire que le Canada 
& la Nouvelle. Ecoſſe ſont des brides pour 
la Nouvelle Angleterre; que la chaine de 
forts le long des bois qui nous ſont adofles, 
en ſont également pour les provinces du 
milieu, & la Floride pour le reſte: & c.. 


Lett: es C un fermier de Pen ſe vanie. p. 112. 113. 


Le meme écrivain, en parlant de Pentretien 
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pour y reſiſter. Une fois que les reſſorts 
de la machine politique ont requ un 
mouvement violent, ils ne peuvent plus 
Sarreter ſans ſe briſer. Semblable à Feri- 
cles, Phomme celebre dont je viens de 
parler, a inſpire a ſa patrie cette ambi- 
tion devorante & convulſive, ſi nuiſible 
a ſon bonheur. Le general grec pretera 
| toujours Putile a Phonnete , & dicta aux 
envoyes d':ithenes ces maximes odieuſes 
de tyrannie (1), dont ils oferent le ſervir 
pour juſtifier la conduite de cette republi- 
que. Le miniſtre anglois fut plus jaloux 
cbaugmenter ſon credit, aupres de ſes con- 
citoyens, que de reparer leurs injuſtices , 
& ne craignit pas d'invoquer le droit des 
gens ou plutot d'en proſtituer le nom, 


— — om ce 


des places cons; dit, quelques lignes au- 
paravant: „ quel avantage en avons- nous ja- 
„ mais retire , ou pouvons-nous en eſperer? 

„ Aucune n'a été conquiſe pour nous, ni ne 
„ ſera defendue , protegee ou aſſurée pour 
„ nous. Dans le fait, quelqu'avantageuſes que 
„ puiſſent etre a la Grande. Bretagne la ſoumil- 
„ſion & la conſervation de ces pays, leur 

9» acquiſition eſt extremement préjudiciable 
» © les colonies Id. p. 111. 


(1) Voyez la pag. 176. 
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pour leur en aſſurer le fruit (1). Tous 
les deux epuiſerent les trefors de leur na- 
tion; ils gen ſervirent pour corrompre 
ſes principaux membres, & furent Tidole 
du peuple (2), qu'ils maitriferent a leur 
gre, par leur eloquence & en flattant fon 
orgueil. Le Heros Athenien oppoſa aux 
calamites publiques un courage & une 
fermetè qui ſuſpendirent la ruine de P' Etat. 
Au ſein meme des revers (), Fhabile & 
heureux Pitt, prit les renes du gouver— 
nement, & obligea bientot la fortune a 
changer. Ils expirerent un & Pautre peu 
de tems avant qu'elle comment a ſévir, 


1 


Lo 


— 


(1 ) La W des vaiſſcaux pris avant la 
declaration de guerre, «jt contraire au doit des 
gens. art. X. de la reponſe a Pultimatum de 
Ja France, dans les negociations de 1761, 


Quel étrange langage! quelle politique! quelle 


morale! 

(2) Voyez VExam. du Miniſt. de M. pitt, 
p. 308. ou il eſt appele la comete de ſon ſiecle; 
comparaiſon julte , s'il eſt vrai que le choc 
d'une comete puiſſe produire quelque revolu- 
tion funeſte à notre malheureuſe terre. Ah? 
elle a bien plus a craindre de Pambition des 
miniſtres. 

(3) M. Pitt reprit ſa place de lecretains 
d'Etat le 23 * 1757. | | 
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& prediſirent les maux qui menacoient 


leurs compatriotes. Pericles n 'oublia rien 


pour detourner Jes ſiens de leur projet 
denvahir les colonies de Sicile. Pertonne 


wignore que le comte de Chatam a ex- 


horte juſqu'au dernier ſoupir, le parle- 


ment de faire la paix avec les Anglo-Ame- 


ricains. Ses efforts n'ont pas été plus effi- 


cuces, que ceux de Pcricles, parce qu'il 
avoit travaille comme lui, a les rendre 
impuiſſans par les principes de ton admi- 


niſtration. 
C'eſt en ſuivant ces memes peine 


que PAnglcterre, non contente de s'éetre 
re{ervee la Dominique, pour intercepter le 


commerce & la communication des 1iles 
de la Martinique & de la Guadaloupe , 
d'avoir été autoriſee a couper les bois de 
Campeche & a laifler ſes ouvriers dans la 
preſqu'iſle d' Vucatan, pour envahir, ſous 


ce pretexte, le commerce du Mexique, 


entin de s' tre fait ceder le Senegal , pour 
ruiner celui des Frangois a la cote dA fri- 


que, s'eſt encore permiſe au ſein de Ia 


paix, des actes dhoſtilitè, a Anamabou, 
à Chandernagor, & aux iſles de St. Pierre 
& de Miquelon, toutes les fois que fa 
jalouſie s'eſt reveillee. Elle a fourni des 


2 
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armes aux habitans de Ceylan pour chaſ- 
ſer les Hollandois de Trinquemale & s'en 
rendre maitreſſe. Elle a fait alliance avec 
les Moſquites, dans le deſſein d'etablir 
chez eux une colonie & de penetrer in- 
ſenſiblement dans le centre du Mexique. 
Enfin, elle s'eſt determinee a prendre poſ- 
ſeſſion des Iſles Turques & de celles de 
Fakland ou Malouines , les premieres étant 
tres-propres a ſervir de retraite aux Cor- 
ſaires qui attendent les vailleaux francois 
de St. Domingue au debouquement, & 
les ſecondes aux interloppes, qu'elle vou- 
loit envoyer ſur les cotes du Paraguay 
& dans la mer du ſad. Toutes ces entre- 
priſes fi ſouvent reiterces étoient de lége- 
res ſecouſſes, qui prefageoient une explo- 
fon d'autant plus vive & moins incertaine 
qu'elles avoient étè plus frequentes. 
„ Fiers & inquiets Bretons, les ravages 
de votre ambition n'auront- ils d'autre 
intervalle que ceux du tems qu'il faut 
pour mediter de nouveaux complots & 
preparer de nouvelles ruines? Autretois 
vous cherchiez a exercer vos haines, au- 
jourd'hui vous ne pouvez plus les aſſou- 
vir. Vous peupliez la terre pour vous 
enrichir , a preſent vous la devaltez pour 
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depouiller ſes habitans. Du foyer de 
vos lumieres dont emanoient des rayons, 
qui ont claire quelquetois le on. 
de, il ne s'exhale plus que des flam- 
mes pour Pembraſer. Le ſanctuaire de 


la liberté eſt devenu chez vous Paſys 


du deſpotiſme. La il rend ſes oracies 
meurtriers ; là il vous arme contre vos 


freres, & infecte vos ames du ſoufffe 


contagieux de la corruption; la enfin il 
foule aux pieds les droits des nations. 


Le trident de Neptune fera - t- il donc 


toujours Fembleme d'un pouvoir tyran- 
nique, & le plus funeſte preſent d'un 


Dieu, qu'outragent Forgueil inflexible 


& la cupidite infatiable des maitres de 
la mer? Ouvrez les annales de Car- 
thage , celles d'Athènes, &c. vous y 
lirez votre deſtinèe. Interrogez les 


peuples de Europe; ils ſoupirent tous 
apres Pheureux moment, ou votre puil- 
ſance s'évanouira dans le ſein des on- 
des qui Pont vu naitre ”, 


FIN. 


